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T R A I T E 
S U R 

LES BÉTES A LAINE 
D ' E S P A G N E , 

Leur éducation, leurs voyages, la tonte , le 
lavage et le commerce des laines r les causes 
qui donnent la finesse aux laines : 

Auquel on a ajouté Thlstorique des voyages que font les 
moutons des Bouches-du-Rh.óne et ceux du royaume 
de Waples j 1'origine , les succés , l'état actuel du 
troupeau de Rambouillet, et les moyens de propager 
et de conserver la race espagnole dans toute sa pureté. 

Lanígeros agitare greges 
Hic labor, hinc laudem , fortes, sperate , coloni. 

V i K G 11. , Georg., l, 3 , v. 287. 

P A R C. P. L A S T E Y R I E , 

De la S ocié té d' Agriculture du Département de la Seine , 
de la Société Philomatique de París $ etc. 

A P A R Í S , ; 

Chez A . - J . M A R C H A N T , Imprimeur du Muséum 
d'Histoire naturelle , et Libraire pour l'Agriculture , 
rué des Grands-Augustins , n°. 1%. 

i 



, 

• 

. 

' 

• • 

[ 

/ 



D I S C O Ü R S 
P R É L I M I N A I R E . 

JLi o R s 9 u E l'Europe étoit plongée dans 
l'ignorance, ayant qu'on eüt décourert 
l'Imprimerie, qu'une sage pólice eüt éta-
b l i la súreté et la promptitude des Com­
munications, et que le commerce eüt 
rapproché les liommes, un peuple mé-
connoissoit souyent l'existence d'un autre 
peuple j les arta exercés par des mains 
grossiéres, étoient avilis et méprisésj la 
science enfin pleine de mots et vide de 
sens, n'étoit qu'un jargon barbare et 
pédantesque. 

Ces temps malheureux ne sont plus. 
Les lumiéres, aprés avoir donné nais-
sance á un nouyel ordre de choses, et 
avoiratnéliorélesortdel 'espéceliumaine, 
doivent le conduire á un degré de prospé-

» rite dont on ne sauroit fixer les limites» 
Les connoissances actuelles d'une nation^ 
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ou les nouvelles décourertes qu'elle fait 
dans les arts, devierment la propriété 
des autres peuples (i). 

(i) De tous les peuples de l'Europe , le Francais 
est p e u t - é t r e le plus communicatif. Nos savana 
trouvent une douce jouissance a faire part de leurs 
lumiéres-, nos artistes sont généralement moins mys-
tér ieux qu'ailleurs sur les procedes de leur art. 

Je doís , sons ce mérae rapport, un éloge aux 
Espagnols. Tous ceux aupres desquels j 'ai pris des 
renseignemens ,me les orit communiqués avec la fran-
chise qui constitue le caractere de ce peuple. Quant 
a. l 'Angleterre, on y trouve plusieurs hommes éclai-
r é s , qui , loin de faire un monopole de la science , la 
regardent comtiie une propriété commune a tout le 
genre huraain. Mais i l existe dans ce pays une 
autre classe , qui n'estime les dioses et les hommes 
que par Por qu'ils procurent. Cette maniere de voir 
forme le caractere d'une trop grande partie de la 
nation anglaise , et sur-tout celui du Gouvernement. 
Tout est bon et licite lorsque les résultats pro-
mettent de faire entrer l 'or et les richesses des 
autres nations dans la bourse des particuliers, ou 
dans celle du ministre. Cette honteuse politique, 
née de la stupidité et de Pesclavage des autres 
peuples, doit etre anéant ie , d'apres les idees phi-
losophiques qui fermentent chez les principales 
nations de l*£urope. 



(v i ) ) 
L'Espagne a été long-temps le seul 

pays qui fournissoit au reste de l'Europe 
de belles laines j elle doit cet avantage 
moins a sa situation physique } qu'á l'apa-
thie des autres peuples , et á certains 
préjugés qui n'ont d'autre cause qué 
l'ignorance. 

Ces préj ugés sont détruits, ou n'existent 
que dans l'esprit de ceux qui trouvent 
quelque intérét á les perpétuer. La pos-
sibilité d'élerer des moutons de race espa-
gnole , non-seulement en France, mais 
dans le reste de l'Europe, et d'en obte-
nir des laines aussi fines qu'en Espagne 
méme, est prouvée par des faits incon­
testables. 

Avant méme que l'expérience démon-
trát combien une entreprise de ce genre 
étoit facile, la reflexión seule auroit pu 

L'inhumanité anglaise aura beau porter des lois 
rigoureuses contre ceux qui font sortir des íles B r i -
tanniques un mouton ou une machine, i l sera tou-
jours facile, avec quelques guiñees , de tromper 
l 'avidité exclusive du Gouvernement et des parti-
culiers. 
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( viij ) 
le faire comprendre. On savoit que l'Es-
pagne n'aroit pas toujours été renommée 
par ses laines, et que la race de ses 
moutons y avoit été apportée d'ailleurs. 
L a premiére démarche á faire eüt done 
été d'énvoyer sur les lieux des hommes 
hábiles pour examiner les causes dont 
dépendoient la beauté et la finesse des 
laines espagnoles; on les eüt trouvées 
dans la race des moutons, dans la nour-
ritur*e qu'ils prennent, dans l'air saín 
qu'ils respirent, etc. -, on eüt senti qu'en 
modifiant toutes ees causes, on pouvoit 
en faire l'application aux autres clirnats, 
et que des soins bien entendus produi-
roient de semblables eífets : au lieu de 
suirre cette marche indiquée par le bon 
sens, on trouroit plus naturel de ne point 
se departir de ses préjugés, et d'énvoyer 
son argent en Espagne. 

Tout ce qu'on savoit des moutons con-
nus sous le nom de merinos, c'est qu'ils 
étoient d'une race particuliére, qu'ils 
voyageoient, et qu'ils donnoient de belles 
laines. Ce qu'on en sait aujourd'hui ne 
s'étend guére plus loin. 



C.'ii) 
Les deux seuls auteurs qui aient, á rna 

connoissance, écrit sur cette matiére , 
aprés avoir vu l'Espagne, sont les Citoy ens 
FLandrin et Bourgoing. Le premier, qui a 
vojagé dans la vue d'examiner ees trou-
peaux, ne donne presque rien d'intéres-'-
sant a cet égard, et tombe raéme dans 
quelques erreurs, ainsi que j'aurai occa-
sion de le remarquer. Le second n'ayant 
pas traite cette matiére ex prqfesso, n'a 
pu entrer dans de grands détails. 

Je suis bien éloigné de croire que le 
Traite que j'cifre au publie, renferme 
tout ce qui peut étre dit sur cette ma­
tiére ; i l eüt fallu pour cet efíet habiter 
l'Espagne durant quelques années, et 
suivre la marche des moutons du nord au 
midi,.et du midi au nord. Lorsque je n'ai 
pu voir par moi -méme, je ne me suis 
pas borne a prendre des renseignemens 
auprés d'une seule personne; j'en ai con­
sulté plusieurs, et je me suis decide sur 
l'avis des gens les plus hábiles. 

J'ose cependant me flatter que l'agri-
culteur, le manufacturier, et ceux qui 
désirent ayoir quelques notions sur cette 



matiére, trouveront ici de quoi se satis-
faire. C'est dans ceíte vue que cet ouvrage 
a été écrit; j 'ai voulu sur-tout prouver 
á mes concitoyens, qu'il dépend d'eux de 
se procurer une race de moutons dont les 
laines seront aussi belles que celles qui 
nous viennent d'Espagne. Je voudrois 
faire sentir aux agriculteurs la nécessité 
de changer le régime vicieux auquel on 
sournet les moutons en France, et leur 
inspirer le désir d'arnéliorer leurs trou-
peaux ', c'est par ce moyen qu'ils pour-
ront enfin jouir des bénéfices que cette 
branche précieuse d'économie rurale doit 
leur procurer. 

Qu'il me soit permis de diré un mot 
sur les diíKcultés que j 'ai éprouvées pour 
obtenír des renseignemens concernant les 
moutons et les laines d'Espagne. 

L'éducation de ees animaux , leurs 
voy ages, leur tonfe, le lavage de leurs 
laines, sont les résultats de la nécessité 
et de la routine, et se trouvent confies á 
des gens trés-ignorans. Un propriétaire 
ne connott ses troupeaux que par le 
nombre de piastres qu'il en retire. Si les 



C*j ) 
troupeaux de moutons ne traversoient pas 
Madrid chaqué année , un habitant de 
cette capitale, qui les rencontreroit par 
hasard , seroit sourent tenté de les, 
prendre, ainsi que dom Qidchote, pour 
des armées prétes a se livrer bataille : 
Con tanto ahinco afirmava dom Quixote 
que eran exércitos, que Sancho lo vino a 
creer. 

Peu de personnes s'occupent, en Es-
pagne, de l'économie rmale; et labranche 
dont nous traitons i c i , est la plus négligée 
de toutes. Souvenf, pour éclaircir un fait„ 
je me suís vu obligé de consulter dix á 
douze personnes. U n berger incapable 
de remonter aux causes, m'expliquoit á 
sa maniere quelques pratiques de sa pro-
fession -, les personnes chargées de la 
tonte et du larage, répondoient de méme 
k mes demandes. Les commercans me 
donnoient des renseignemens sur l'objet 
de leur commerce \ mais je n'ai trouvé 
personne qui réunit l'ensemble de ees 
connoissances. 

Je citerai ici avec éloge les noms de 
M M . Virio et Melón, qui m'ont singii-



( xij ) , 
liérement aidé dans raes reclierches en 
Espagne. Ces deux savans , qui rem-
plissent avec zéle et désintéressement la 
direcíion de l'encouragement du royanme, 
s'occupent de la rédaetion d'un Journal 
d'Agriculture, et propagent ainsi les bons 
principes de cet art presque méconnu 
en Espagne. J'ai aussl de grandes obliga-
tions á M . Gonzalés, inaréchal-mayor <\u 
régiment Farnesio, qui se propose de 
publier un Traite sur les béhes-a-laine (i), 
á M . Alvares y Guerra, traducfeur dn Dic-
tionnaire de Rozier, ain«i qu'á M M . Murga, 
et Jauvert, l'un négociant á Madrid , et 
l'autre a Sarragoce. 

Je parlerai , dans cet ouvrage, de 
l'usage oü l'on es?: de faire vovager les 
moutons dans les déparlemens environ-
nans celui des Bouches-du-Rhóne et 
dans le royaume de Naples. Comme les 
détails relatifs á ces voyages sont peu 
connus, et que d'ailleurs ils ont quelques 

( i ) Cet ouvrage vient de paroítre \ c'est une tra-
duction dé Vlnslruction pour ¿es Bergers , du Citoyera 
Daubenton, avee des additions de Paute ur. 



C x n ) ) 
rapports aux méthodes usitées en Es-
pacme, i'ai pensé que c'étoit ici le lieu 
de les faire connoitre. Ce que je rapporte 
sur les moutons des Bouches-du-Rhóne, 
est tiré de YHistoire naturelle deProvence, 
par Darluc. La Description historique et 
géographique du royanme des Deux-Siciles, 
de Galanti, imprimée á .Naples en 1788, 
m'a fourni presque tous les matériaux 
du cha pitre ou je traite des moutons 
voyageurs du royaurae de Naples. Je 
donne, sur rétablissement de Rambouil-
let, des détails historiques, auxquels j 'ai 
joint un Mémoire du Cít. Gilbert, sur 
l'état actuel du troupeau qu'on eleve 
dans ce précieux établissement. Sa con-
servation, dans des temps orageux, est 
due au zéle , et méme aux sacrifices de 
ce cultivateur éclairé. Pour rendre ce 
Traite aussi complet qu'il m'a été pos-
sible, je le termine par une Instrucdon 
sur les moyens les plus propres a assurer 
la propagation des béles-a-laine de race 
d'Espagne, et la conseruation de cette race 
dans tóate sa pureté, publiée par le 
Bureau consultatif d'Agriculture du Gou-
vernement. Cette Instruction est le fruit 



( xiv ) 
de l'expérience et des observations soi-
gnées de plúsieurs hábiles agriculteurs. 
Je finis mon trarail par un Catalogue 
des principaux Ouvrages qui ont paru 
en francais sur les bétes-á-laine. 

-
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T R A I T E 
S U R L E S B E T E S - A - L A I I V E 

D^ E S P A G N E . 

nwma JMrnntiri'w'THiniMwnn'iiiiiii mi iiiiiiiMaaaagaBgnaim 

C H A P I T R E P R E M I E R . 

R A C E S D E S M O U T O N S E S P A G N O L S . 

i . U t i l i tédes Mou ions . 2. Di j ferentes races 
de Moutons en E sp a g n e . 3. Epoque a 
laquel le la, race des Mer inos a été intro-
didte en Espagne , 

i . O í la prodigieuse diversite d'étres qui 
embellissent et animent le globe , n'a pas été 
uniquement forraée pour nos besoins et nos 
jouissances, du raoins la naíure , par les 
facultes intellectuelles dont elle a doné 
rhomrne , semble lux avoir donné l 'empire 
sur tous ees étres. Les individus de l'espéce 
humaine , parmi lesquels la c iv i l isat ion etles 
lumiéres ne se sont pas introduites, recoivent,, 
pour ainsi d i r é , des mains de l a nature 3 ce 
qui est nécessaire á leur conservation 3 tandis 
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r 2) 
que les Sociétés d iez lesquelles les arts et les 
sciences ont fait des progrés , savent perfec-
tionner les productions de la terre, et les 
appliquer _, non-seulement á leurs besoins , 
mais encoré á leurs jouissances. 

Les premiers hommes se nourrissoient de 
l a c l ia i r des moutons errans dans les bois , efc 
se servoient de leurs peaux pour se garantir 
des injures de i 'air : mais bientót l'art apprit 
á elever de nombreux troupeaux^ á améliorer 
leurs laines et á en former des étoffes d'un 
tissu léger , et plus propres á nous vétir. 

L e raouton nourrit Thomme , le couvre de 
sa to isón , et ferti l ise ses cbamps \ c'est le 
plus beau présent de la nature. II n'est pas 
moinsut i lependantsavie qu'aprés samor t ( i ) . 
Sa dépouille , toute entiére _, s'applique anos 
besoins, et alimente un grand nombre de 
manufactures. Les laines ont donné naissance 
á diverses fabriques d'etofíes , de bonnete-
rie , etc. L a draperie seule , qu i exige d ix-
huit espéces d'ouvriers occupés á des opéra-

( l ) Inque tuendos 

Natum homines , pleno qus fert is in ubere néctar > 

Mo l l i a quae nobis vesti'as velaraina lanas 

Prsbet is > vitáque magis quam morte juvath. 

( OviD. Metam. 1, i5 , v. l a ). 



( 3 ) 
tions dififérentes, forme une branche trés-
considérable de l'industrie chez les peuples 
modernes. 

L a peau du mouton est employee pour la 
fabrication de diverses espéces de cuirs ef de 
parchemins; elle sert á faire des véremem , 
des chaussures, des gañís, des meubles, des 
harno is , de l aco l l e , eí divers instruraens né-
cessaires aux arts et ál 'agriculíure. Le soifde 
ceí animal sert a nous éclairer^ i l entre dans 
la composition du savon , ainsi que l 'huile 
e^traite de ses os. Ces os sont eucore em-
ployés dans les fabriques de couteaux et de 
boutons ( i ) . J 'aura i occasion de parler ailleurs 

( 0 O n voit á W í n t e c h a p e l , en Ang le ter re , un 
établissenient oü Pon fait subir , aux os de moutons 
et de bceufs , différentes préparations ingénieuses. 
O n y t r o u v e , i * , un moul in pour broyer les os j 
2 ° . une chaudiére pour Pex i rac t ion de H m i l e , et de 
l a moel le qu^ils con t iennent ; 3° . un fourneau pour 
leur combust ión ; 4«. Un second fourneau pour les 
rédu i re en c e n d r e ; ( L e s cendres des os de mouton 
entrent dans l a composit ion d'une esptce de stuc , 
auquel el les donnent une grande dureté et beau-
toup de consistance. ) 5o. un appareü pour recevo i r 
les v a p e u r s q u i émanent de la combust ión, et dont 
^ re t i re un espri t v o l á t i l ; 6o. des fourneaux pour 
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( 4 ) 
des avantages qu ' i l offre á l 'homme sous les 
rapports de la culture. 

2. L 'Espagne , ainsi que la France , nour-
rit plusieurs varietés de raoutons. O n trouve 
dans leurs laines une suite de nuances, á com-
mencer par la finesse presque égale á celle 
de la soie , en allant graduellement jusqu'a 
l a rudesse du poi l de chévre ( i ) . l i s varient 
par la couleur , par la forme , par la taille eÉ 
par d'autres qualités. 

O n ne distingue , relativement aux laines ,' 
que trois espéces de moutons : ceux connus 
sous le nom de mer inos , qui , presque tous, 
sont voyageurs, et donnent l a plus belle 
qualité de la ine ; les churros ou burdos , qu i 
voyagent rarement, et qu i donnent les laines 

l a fabr icat ion du sulfate de soude j 70. un bain de 
sab le , avec de grands pots pour la cr is ta l l isat ion da 
sulfate ammoniaca l . 

(1) L a race qu i donne l a la ine si semblable au p o i l 
de chevre , p rov iendro i t -e l le du mouton sauvage 
ou mouflon , que P l i n e nomme m u s m ó n , et qu 'on 
t rouvo i t , de son temps , en Espagne ? Es t et i n H i s ~ 
p a n i d non máx ime ahs imi le pecor i genus musmo~ 
num , capr ino v i l l i c o quam pecoris ve l le r i p rop iüs : 
quorum é genere et ovibus natos p r i sc i urnbros v o c a -
runt. H is t . N a t . 1. 8 , c. 49 . Ces derniéres expres-
sions sembient P ind ique r . 



( 5 ) 

les plus grossieres ; enfin les métis , qui p ro -
viennent du mélange des deux espéces prece­
dentes. Ces trois classes de raoutons donnent 
des laines plus ou inoins précieuses, selon 
les races auxquelles ellestiennent de plus prés^ 
selon la nourriture ou le traitement qu'elles 
recoivent , etc. M a i s les voyages n'influent 
que comrae cause secondaire j et l'eífet qu' i ls 
produisent, peut étre remplacé par d'autres 
circonsíancesanalogues^ ainsi que je le déve-
lopperai plus bas. O n a géneralement, en 
France et en Espagne , des idees fausses sur 
cet objetj et une erreur de ce genre elant 
puisible á la prospérité de ma pa t r i e , j ' a i 
cru devoir la combattre. 

L a race des merinos ( i ) donne une laine 
qu i ne le cede en beauté qu'aux laines de 
Perse et de Shetland (2). L a tail le de ces 

(1) La denomination de merinos vient de marinos 9 
selon un auteur espagnol, a cause que cette race est 
venue d'outre-mer. 

(2) Vojez l'ouvrage intéressant de James Ander-
son , intitulé : A n account o f tlie different liinds o£ 
sheep } etc, Cet auteur dit qu^il se trouve dans T i le 
de Shetland, une espéce de mouton dont la laine 
surpasae en beauté tontea celles connues. II rapporte % 
d'apres Fierre Ricardo , le prix des laines de Tersa % 
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( 6 ) 
aniraaux est ordinaireraent de six décimetres 
et demi ; i ls pésent de vingt-quatre á vingt-
huit ki logrammes 5 i ls ont le corps raraassé, 
les jambes couríes , la tete grosse , le museau 
peu allonge , le chanfrein arqué, les cernes 
longues et en spirale. L e u r l a i ne , d 'une lon-
gueur mediocre, est frisée , tres-fine , douce, 
couvre presque foute la tete , et descend jusque 
sur le sabot. E l l e est chargéed'une plus grande 
quantité de suint que dans les autres espéces , 
et si singnliérement tassée , que lorsque l 'an i -

en 1719» comparat ivement aux íaines de diíFérentes 
part ies de l ' E u r o p e : 

La ines d ' A l l e m a g n e , de 14 s. a 22 s. la l i v . 
I d . de Po ingne , de 19 s. a 25 s. 
I d . de Perse , la b l a n c h e , 3 l i v . 12 s. 3 4 l i v . 4 s. 
I d . de Caramanie , l a ronsse , 4 l i v . 18 s. a 5 1. 4 s. 
I d . d 'Espagne , 29 s. a 4 l i v . i 3 s. 
I d . la mei l leure d 'Ang le te r re , env i ron 17 s. 
L e s bai les l a i n e s , du temps des R o m a i n s , avoient 

une va leur b ien supérieure 5 leur pr ix sJélevoit que l -
quefois a d ix francs de not re monnoie. Nec l i b r a 
( lanae ) centenos nunnnos a d hoc (zvi excessit ul la» 
F l i n e y Hist . Na t . 1. 8 , c, 48. 

Comme a cette époque les étoffes de soie et de 
co lon étoient inconnues en E u r o p e , i l n'est pas 
étonnant que les laines be l les et rares fussent pa jees 
aubsi cherement. 



( 7 ) 
mal change sa position habi fuel le , sa toisón 
se separe et présente des interstices. 

J ' ind iquerai plus bas quelles sont les par-
íies de l 'Espagne oü cetíe race de moutons 
est l a plus commune. O n peut en évaluer l a 
totalité á c inq mi l l ions. 

Les chourros sont plus grands, plus al lon-
gés y eí plus hauts sur jambes que les merinos. 
l i s ont la tete plus petite et plus efíiíee. Ces 
deux parties de leur corps sont dépourvues 
de la ine. l i s sont d'un tempérament robuste , 
i ls sont plus fáciles á nourr i r 3 ils supportent 
raieux la faira et les intemperies des saisons. 
L e u r toisón ne frise pas , et la laine en est 
plus longue , beaucoup moins fine, et d'une 
valeur bien inférieure. 

Cette espéce est répandue dans toutes les 
parties dei 'Espagne ., raérae dans la C a s d l l e , 
le royanme de Léon et l 'Estramadour. 

L e s metis sont plus communs dans les en-
droits que fréquenlent les jnérinos ,^a.vce que 
les cultivateurs peuvent facilement acheíer 
des animaux de cette derniere espéce; i ls les 
introduisentdans leurs troupeaitx, qu'ils ame-
liorent par ce moyen. L e nombre des uns et 
des autres monte a environ six mi l l ions. 

Ces diíFérentes races se subdivisent cons i -
A 4 
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derablemenf. II y a ^ par exemple , á Sor ia 
une race de merinos d'une petite taille , qu i 
ne sort pas du pays , et dont la laine est írés-
íine. Ceux du royaume de Valence , qui ne 
voyagent pas , ont une laine fine , mais trés-
courte. 

Les moutons de Casti l le sont les plus grands 
par mi les merinos. 

L a Manche nourrit une espéce de metis 
fort grande, et qu i donne une laine de seconde 
qualité. II y a des chourros qu i ont la laine 
cour íe, tandis que parmi d'autres races , elle 
a undouble décimétre delong. Enf in on trouve 
dans les montagnes une espéce particuliére., 
qu'on nommé aconchada. 

3. Les moutons d 'Espagne, á laine fine, 
proviennení-iis d'une race particuliére intro-
duite dans ce pays á une certaine époque ? 
O u bien doivent-ils leur araélioration a T i n -
duslrie des hommes_, et aux circonstances 
favorables dans lesquelles i ls se sont trouvés ? 
11 me paroit que ees deux causes ont égale-
ment concouru á la production de cette race 
précieuse. E l l e d o i í , sans doute, son origine 
aux animaux qu i ont eté introduiís en 
Espagne , á diíféreníes apoques. L ' industr ie 
des anciens habitans a produit et conservé 
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ees races > qu i se sont mainfenues depnis , 
ainsi que je l 'expliquerai a i l l ea rs , par l ' in -
iluence et par l a corabinaison de diverses 
canses physiques , telles que le c l imat , les 
vtVages, etc. 

Les historiens et les auteurs agronomes 
nous apprennent que des races á laiue i ine 
ont été introduites en Espagne; máis ils ne 
sont pas d'accord sur I'époque de cette intro-
ducí ion. 

II p a r o í t q u ' i l y avoit des laines fines en 
Espagne, vers l 'an 1189, puisque i í ^ /?n I I , 
i'oi d 'Angleter re , ordonne , dans une patente 
accordée atix fabricans de L o n d r e s , de faire 
brúlerpubiiquementíesdrapsfaits avec un raé-
lange de laines d'Espagne et d 'Ang le te r re ( i ) . 

(1) « Le roí Edouard, dit Stotv, conclut un traiíó 
» avec le roi de Castille et Jeany roi d'Arragon , 
» aprés lequel i l accorda la permission de transpor-
a> ter en Espagne une certaine quantité de moutons 
» de Coíesv/old , qui s'est depuis considérablement 
^ multipliée au grand bénéfice de l 'Espagne, ainsi 
» qu'on le rapporte. Mais i l est cependant certain 
» qu'avant cette époque , i l y avoit des moutons 
» en Espagne, comme i l paroít par une patente 
" que Henri IT accorda aux fabricans de Londres. 
^ Celte patente porte qu'on brúlera les draps fabri-
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U n auteur espagnol ( i ) nous apprend 
qa'Alphónse X I fit venir des moutons d ' A n -
gleterre. S i ce fait rxe proave pas que l ' E s -
pagne, á ceíte apoque , ( avant l'année i35o) 
fdí privée de moutous á laiue fine , i l semble 
du moins indiquer que ees animaux n'y 
éíoient pas communs. U n autre auteur vient 
á l 'appui de cette opinión , en disant qu ' i l 
existe á Barcelone des registres de Tan 144^ > 
par lesquels on voit que les magistrats de 
cette vi l le envoyoient des ordres á leurs agens 
á Londres , pour l 'achat de quatre cents qu in -
taux de laines fines , et que ees laines étoiení 
eraployées á la fabrication de draps qu'on 
faisoit ensuite passer á Londres. 

O n v o i t , par le passage de S t o w , que je 
viens de citer , qu 'Edouard I V permit aux 
roisdeCast i l le e td 'Ar ragon de tirer d 'Ang le -
terre un certain nombre de moutons á laine 
fine. Ce prince mourut en 1488. Les Espagnols 
auroient-ils fait venir _, á cette époque, des 

» qaés par un mélange de laines espagnole et an-
» glaise ». Annales ou Clironique genérale d 'An-
gleterre, par J . Stow , p. 419 , en anglais. 

( 0 yojex lettre 78 du baclielier Fernán Gómez, 
de Ciudad-Real, 
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moufons d'Angleterre pour perfecíionnerleurs 
races , s'ils eusse^it eu d'aussi belles laines 
qu'awjonrd'hui ? D'autres auteurs discnt que 
]es rois de Castilíe ont fait venir les merinos 
des cotes septentrionales d 'Afr iqt ie ( i ) . 

Lorsque je considere l' industriedes Maures^ 
et le degré de perfection auquel ils avoient 
elevé l 'agriculíure en Espagne, je-suis assez 
porté á croire que ce soní eux qni ont intro-
du i t , dans ce pays , l a race des moutons á 
laine fine , si touíefois cette race n'y exisíoit 
pas auparavant. Strahon , en parlaní des 
belles laines dont les Romains faisoient usage 
dans leurs vétemens , dit qu'elles étoiení pro-
duites par la province de Turdetania en. 
Espagne. Frequens indé prírhí im vestís 
veniebat. O n sait que l'oncle de C o l u -
m e l l e , en all iant des béliers sauvages venus 
d 'A f r i que , avec des brebisde Tárente, renom-

( i ) J e n'ai pu p a r v e n i r , malgré mes recherches , 
a déterminer , par coraparaison , l a finesse des la ines 
de B a r b a r i e , qa i a été vantée par qaelques auteurs. 
Cependant M . P . Schousboe, Suédois , quí a ¿crií; 
sur les be tes -a - la ine , aprés avoir hab i té plusieurs 
années sur les cotes septentrionales d 'A f r ique , assure 
que les laines des moutons de ce pays sont b ien 
infér ieures , pour l a finesse , a cal les d 'Espagne. 



( 1 2 ) 
mees par l a finesse de leurs toisons ; obtint 
une race aussi précieuse que celle dont elle 
étoit issue. E x h is rursus qu idquid concep* 
tum maternam mo l l i t i em , paíernum et avi~ 
tum retulit colorem. Columel le qui rapporte 
ce fa i t , nous apprend aussi qu ' i l y avoit en 
Andalousie une autre race de raoutons trés-
estimée. Sunt etiam suapté natura pretío 
commendabiles pu l lus atque f u s c u s quos 
prcebent i n I ta l ia P o l l e n t i a , m Bcetica, 
Corduha» 

• 
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C H A P I T R E I I . 
• 

E D U C A T I O N D E S M E R I N O S T R A N S H U M A N T ÉS. 

i . Uéducat ion des hetes-a-laine négligée 
en Espagne. í2. Accouplement. Na issance 
et destruction des agneaux. 3. Man ie re 
de les a l l a i te r ; cas t ra t ion , etc. 4. Usage 
de donner du se l a u x Moutons. Pa rcage , 
5. Ma lad ies , 6. Conservat ion des races. 

1. \ w / N pourroit croire que^ dans un pays 
oü les troupeaux font la principale richesse 
des part icul iers, l'éducation des bétes-á-laine 
doit étre portee á un haut degré de perfec-
t ion^ mais en Espagne, c'est la nature seule, 
ou le concours fortuit des circonstances, qui 
a fait naítre, ou qui a soutenu l'érainente qua-
l i té de cette race. L'habitude de faire voyager 
les moutons, a produit i c i ce qu'on n'obtient 
ail leurs qu'avec des soins et du t ravai l . Tandis 
que, chez les autres nations, on s'occupoit á 
connoítre le regirae et les aliraens qui con-
viennent le mieux aux moutons, et les avan-
tages que peuvent en retirer l 'agriculture et 
le commerce, les Espagnols ont presque 
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oublié qu'i ls possedent cet animal précieux, et 
ont abandonne son éducation au hasard et á 
l ' ignorance ( i ) . Les bergers espagnols suivent 
les pratiques bonnes ou mauvaises qu'i ls se 
sont trans mises de pere en fils. l i s ne sont 
n i plus hábiles, n i moins ignorans que nos 
bergers ordinaires de Franco. Je vais rap-
porter ce que j 'a i pu en apprendre. 

2. Les béliers et les brebis forment des 
troupeaux separes. Lorsque le íemps de l'ac-
couplement est a r r i ve , c'est-á-dire, vers le 
i 5Mess ido r (commencement de Ju i l le t } , on 
les reunit jusqu'á la fin de Thermidor . U n 
bélier sert pour vingt á v ingt-c inq brebis. 
L'usage est de prendre les males et les femeiles 
á l'áge de deux ans_, pour les faire servir á la 

( i ) J'aícherché envain,lcrsque j'etois en Espagne, 
un ouvrage qui píit m'apprendre la maniere dont on 
eleve les bétes-k-laine dans ce pays. Je n'ai pas 
mémetrouve dix auteurs qui traitassent des maíiéres 
d'économie rurale ; tandis que j'ai vu des b i b l i o -
théques entiéres remplies de réveries ascétiques. 

Herrera , VOlivier de Serres des Espagnols , par-
lant des moutons , copie ce qu'en ont dit les Romains. 
Le silence qu'il garde sur leurs voyages, donne lieu 
de croire que cet usage n'étoit pas fort répandu 
lorsqu'il écrivoit. 
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géneration. O n fait aussi couvrir les brebis 
d'un an , et quelquefois on attencl que les be-
liers en aient trois. O n garde les brebis jus-
qu'á l'age de sept ans, et les béliers jusqu'á 
l iu i t , á moins que, les destinant á la bou-
cherie., on ne les chatre á quatre, c inq ou 
six ans. 

Les principales qualités requises dans un 
bé l ier , c'est qu ' i l ait l a tete grosse et proérai-
nente dans sa partie supérieure, le chanfrein 
busqué, l'oeil v i f , l'encolure droite _, le port 
h a r d i , les flanes larges, la peau ampie et 
plissée principalément sous le c o l , sans au-
cune tache sur le corps n i dans la bouche. 
L a laine doit entourer les y e u x , s'étendre aux 
bords de la bouche, et couvr i r l 'extrémiíé 
des jarabes. E l l e doit étre exerapte de ja r re , 
fine, élastique, douce et grasse. L a toisón de 
Tanimal doit étre bien garnie de filamens. 

L e s brebis raettent bas dans le mois de F r i -
maire et dans les premiers jours de Nivóse 
(Novembre et Décembre). L 'un ique soin 
des bergers, lorsqu'elles sont pleines, ou 
qu'elles ont agnelé, c'est de leur donner les 
meilleurs páturages 5 la nature fait le reste. 

L e raoment du part est cependant celui 011 
les bergers redoublent de vigi lance. O n a la 



( i 6 ) 

coutume, dans lestroupeaux transhumantés; 
de íuer la raoitié des agneaux qui naissent: 
on en détruit me me les trois quarís et davan-
tage , qnand la saison est mauvaise et que les 
páturages raanquent. C'est toujours les males 
qu'on sacrifie les premiers, ayant cependant 
soin de conserver le nombre nécessaire pour 
remoníer le troupeau. O n détruit ainsi l 'es-
pece , pour avoir de la laine en plus grande 
abondance et de meilleure qualité. O n pre-
tend qu'une mere qui nourriroit á elle seule 
son agneau, en souffr i roi t , et ne donneroit 
pas' autant de profit en la ine. 

L a quantité d'agneaux qu'on tue est quel-
quefois si grande ^ que les habitans des v i l -
lages vois ins, qu i viennent les acheter pour 
leur consommation, ou pour aller les vendré 
a i l leurs, ne les paient que dix centimes la 
piéce. Les peaux se vendent á peu prés le 
méme pr ix ; elles passent en Portugal ^ oh les 
Ang la is les achéíent pour faire des gants. 
J ' a i vu des robes de chambre faites avec ees 
peaux, qui sont tres-jolies et trés-légéres. L a 
laine eñ est courte, soyeuse, formant une 
multitude de petites boucles tassées contre la 
pean. Les bergers en font usage pour leurs 
liabiileraens. 

Si 
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S i PEspagnol éíoit un peuple indusfrieux , 

i l pourroit former une branche lucrafive de 
commerce avec ees espéces de fourrures. II 
seroit mérae possible, avec des soins, de leur 
donner une beauté presque égale aux four­
rures de peaux d'agneaux doní les peuples du 
nord de l 'Europe et de l 'As ie font fant de 
cas. Comme le moment n'est pas eloigne bu 
la race de moutons espagnols sera commune 
en F r a n c e , j ' a i cru devoir rapporfer le pro­
cede dont se servent les Tartares de Bucbar ie 
et les habitans de I 'Ukra ine , pour donner 
plus d'éclat et de valeur aux peaux de leurs 
agneaux. L e passage dont je donne la traduc-
t i on , est t iré des observations que P a l l a s a 
faites sur les différeníes races de moutons qui 
se trouvent dans le vaste empire de Russie. 
L'édiíeur observe qu ' i l seroit faci le d'obíenir 
d'aussi beiles fourrures en Angleíer re, et i l 
présente les avantages qu'en retireroit le com­
merce de sa uation. II seroit á désirer qu'on 
f i t en France la méme tentadve. 

« Les agneaux de l 'ük ra ine^ de Podol ie et 
5> de Bucbarie naissent avec une laine agréa-
» blement ondulée. Les habiíans, afin d'en 
» augraenter la beauté > et de la rendre plus 
» précieuse, enveloppeiifc l 'agneau, des sa 

B 
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» naissance, dans une espece de cbefnise de 
» gros l inge^ de maniere á produire sur la 
» laine une pression légere et habi tuel le, 
5> ayant soin de l'arroser chaqué jour avec 
•» de l 'eau cl iaude, pour l a rendre plus douce 
» et plus unie. l i s desserrent les liens de 
d temps á autre, á proportion que l 'animal 
» augmente en grosseur, les tenant cependant 
» á un tel point que l a laine puisse acquérir 
» de l'éclat et du lustre. C'est par ce procede 
» que la laine de l'agneau , naturellement 
» douce et fine , prend , en croissant ̂  un port 
» et des inflexions agréables, et donne celte 
» jol ie espece de fourrure trés-recLerchée 
» pour doubler les i iabils et les robes de 
» chambre. O n tue l 'animal plus ou moins 
5> jeune , selon le genre de fourrure qu'on 
» veut avoir. D 'abord sa laine est f i ne , 
» courte et satinée 3 et elle devient successi-
» vement plus longue, et plus propre á abr i -
» ter centre les grands froids ». 

3. Lorsque , dans les troupeaux t ranshu-
mantés, les bergers ont tué un agneau^ i ls 
l 'écorchent, et appliqnent sa peau sur le corps 
d'un agneau nouvellement né , (}ui est deja 
nourr i par sa mere, l i s l 'approchent, dans cet 
état, de la brebis qui a perdu son petit, et qui 
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croi t le reconnoitre : alors cel le-ci se laisse 
téter. L e so i r , lorsqne les brfebis reviennent 
des páturages, on recommence la méme ope-
ra t ion , et le lendemain^ les agneaux peuvent 
reconnoitre d'eux-raémes les meres qu'on leur 
a assignées. II est des brebis qui s'apper-
coivent dé la f raude, et qui refusent obstiné-
ment de s'y préter : alors on les aítaclie par 
une jambe á un piquet^ ce qui les rend plus 
traitables. 

II est diff ici le de concevoir comment les 
bergers , dans un troupeau de cinq cents 
agneaux, peuvent reconnoitre ceux qu' i ls ont 
donnés á telle ou telle brebis. Cependant une 
grande habitude fait qu'iís ne s'y trompent 
j amáis. 

O n ne trait pas les brebis des troupeaux 
transhumantés. O n c ro i t , avec ra ison, que 
l a laine en souíír iroit j d'ailieurs on ne trou-
veroit pas la consommation du lait. Les 
agneaux tetent aussi long-teraps qu'i ls veulent; 
on ne les separe d'avec les meres^ que lors-
qu' i ls vont a la montagne. 

II y a Joujours un certain nombre de brebis 
qui ne concoivent pas j alors on les separe 
des autres. 

O n cliutre trés-peu d'agneaux. Córame on 
B 2 
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en déíruit beaucoup, i l faut conserver les 
autres pour la propagation. Lorsque les bé-
liers commenceiit á ne plus donner aufant 
de la ine , c'est-á-dire, vers l'áge de six ou 
septans, on leur fait subir cette opération 3 
aussi l a cha i r en est-elle mauvaise. 

Quelques bergers sont dans l'usage de cou-
per les cornes des bel iers, pour éviter qu' i ls 
ne se blessent. O n pose la corne sur un bi i lot , 
et on la coupe d'un coup de hache á sept ou 
Buit doigts de la tete. 

O n coupe la queue aux; raoulons avec un 
rasoir. Sans ceíte précaut ion, leurs excre-
mens s'y attacheroient, et gíiíeroient la laine 
qu i se trouve dans les parlies environuantes. 
O n lu i laisse six doigts de longueur. 

Des moutons voyageurs, paissant souvenÉ 
tres-prés les uns des autres, se confondroient 
faci lement, s'ils ne poríoientpas une marque 
distinctive. O n leur applique un fer rouge 
sur le chanfrein , ou on leur taille les 
ore i l les, etc. Les ordonnances exigent que 
chaqué part icul ier marque son troupeau. 

4. L'usage de donner du sel aux moutons, 
soit voyageurs, soit sedentaires, est general 
en Espagoe. O n ne le distribue ordinaire-
ment aux premiéis que lorsqu'i ls sont dans 
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la raonfagne^ a raison de six ou sept cents 
gramraes par tete chaqué mois. Les bergers 
répandent le sel sur des pierres plates, oü les 
moutons viennent le manger. l i s croient que 
le sel. contribue, non-seulement á la santé des 
moutons, mais encoré á la beauté de leurs 
laines. 

Quoique nous n'ayons pas d'expériences 
exactes, ainsi que l'observe M . Anderson 
dans i'ouvrage déjá c i té , par lesquelles nous 
puissions juger du degré d'iníluence que le 
sel a sur la la ine , l a santé et l'embonpoint 
des moutons, on doit cependant le regarder, 
en general , commp tres-salubre : plnsieurs 
raisons me déterminent pour ce seníiment. II 
y a difFérentes espéces d'animaux sauvages 
qui ont un attrait part icul ier pour le sel 3 tels 
sont les cliévres, les dairas, les cerfs, etc. ^ 
et l ' a rga l i , ou raouton sauvage de Sibérie^ 
q u i , au rapport de V a l l a s ) choisissent de 
préférence les marais sal ins, tres-coramuns 
dans cette contrée. O n le voit léciierles efflo-
rescences salines qu i couvrent la terre en 
plusieurs endroits. Ce savant d i í que les mou­
tons de la grande Tartar ie mangent de pré­
férence les herbes sur lesquelles le vent ar 
répandu ees eíílorescences sal ines, et qu^ils 

B 3 
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enpraissent promplement sur ees páíurages. 
II pense que le sel contribue á la formaüon 
de ees protubérances enormes de graisse, qu i 
íieunent l ieu de queue dans ceríaines espéces 
de moutonSi Les moutons, dans tous les c l i -
niats, ont un égal aítrait pour le se l , ainsi 
que les" chévres, et les boeufs ( i ) . O n observe 
que les animaux qui paissent aux bords de la 
mer^-ou dans les páturages qui produisent des 
plantes salines , engraissent plus promple­
ment, et ont une santé plus robusíe, 

Lorsque r inst incí donne aux moutons un 
si grand attrait pour le se l , et que Texpé-
rience de plusieurs nations de l 'Eu rope , par-
l iculiérement celle des Espagnols, en constate 
les bons efíbts, on doit regarder cette subs-
tance comme absoluraent nécessaire á la santé 
des moutons. 

L'usage de faire parquer les pedís t rou-
peaux estantes, est éíabli dans quelques par-
lies de l 'Espagne. 

( i ) L'usage oü l 'on est dans l 'Amér ique sep ten-
t r iona le de doaner du sel aux c l i e vaux , prouve que 
cette substance est uí i le a l eu r santé. O n en d i s t r i -
bue aussi aux jumens qu'on nour r i t sur les m o n -
tagnes de^ -yrénées. f 
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Lorsque le cl imat le permeí, on parque 
Veté et l 'hiver. A u l ieu de c la ies, on se sert 
souvent de filets soutenus par des pieux ( i ) . 

5. Les transhumantés éprouvent moins 
de maladies que les troupeaux qu'on tieut 
enfermes dans des étables. P lus rapprochés 
de l 'eiat de nature, i ls ne sont pas soumis 
aux raaux qu'entraine apres elle la domesíi-
cité. L ' a i r sain^ les pálurages f ra is , etc. en-
tretiennent ieurs forces et leur sanie. Les 
seuls fléaux qu' i ls aient á redouter, sont les 
pluies froides aprés l a tente, les sécheresses 
qu i brúlent les páturages, les ardenrs trop 
vives du soleil.xCes causes de maMdies, qu'on 
ne peut pas prevenir dans de granas trou­
peaux, sur-tout les deux premieres, en font 
souvent périr un grand nombre. I ls sont aussi 
sujets á la gale. 

Les remedes que les bergers espagnols era-
ploient dans presque toules les maladies des 
raoutons, sont l'ellébore et le genievre. L a 
médecine véíérinaire a fait peu de progres 
parmi eux. L 'homme qui agit sans raisonner, 

( i ) Les anciens Romains avoient aussi l'usage de 
parouer les moutons dans des f i lets. Sunt qu i optime 
stercorar i -putent , sub d io relihus i nc lusa pecoruiiz 
mansione. P i i n . i l ist. Nat. L i& , c. i . 
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et qui n'a d'auíre guide que la routine^ nuít 
á la science^ sans jamáis l u i éíre utile. Dans 
l'impuissance de leurs remedes, les bergers 
espagnols ont recours á la magie et aux en-
chaníemens ( i ) . 

6. L a beauté et la finesse des laines que 
donnent les troupeaux transhumantés, est 
plutót l'ouvrage de la nature que celui de 
i'art. L e régirae auquel les raoutons sont 
soumis par le systérae des voyages, suppíée 
aux soins qu'exige l'ótat ordinaire de domes-
t ieité. Les soins qu'on prend, en Espagne., 
pour l 'amélioration ou la conservaíion des 
races, consistentprincipalement dans le choix 
des páturages. C'est pourquoi les riclies g a -
nadiers (2) , pouvant iouer les meilleurs pá­
turages, ont des troupeaux qui donnent une 
qualité supérieure de laine. l i s ont l'atten-
tion de réformer les anciens béliers, ou les 
bétes de raauvais rapport- i ls araéiiorent ainsi 
ou conservent les belles races. 

(1) Ns5c¡o quis teneros oculus mi l i i fascinat agno?. 

V i E G i L E , Euc. E c l . j . 

(2) Ganaderos : on nomine ainsi les riches pro-
priétaires de troupeaux , du mot ganado 3 qui 
signifie troupeau. 
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C H A P I T R E I I I . 

V O Y A G E S DES MOüTONS E S P A G N O L S . 

i . Or ig ine des voy ages des Moutons. i . L i e u x 
que f réquentent les Moutons transhuraan-
tés. 3. Marche des troupeaux j temps oi¿ 
el le se f a i t } sa durée j ordre q u ' o n y ob­
serve. 4. Format ion des troupeaux. 5. So ins 
que leur donnent les bergers. 6. B o i s s o n , 
pdturages. 7. Caractére des bergers espa-
g n o l s ; leurs salaires. 8. Bénéfice d 'un 
troupeau, 

1. Í j e s premiers íiommes qui se réunirenf ̂  
ignorant les arts etles sciences^ durent igno­
rar les moyens de féconder la ierre. L a v ie 
pasforaíe fu i done la seule qui pút les faire 
subsister. Les peuples qui onf conservé ce 
genre de v i e , n'ont fait aucun progrés depuis 
leur or igine. Ceux au coníraire qui l'ont 
abandonné pour se l iv rer á l 'agr icul íure, ont 
successivement avancé vers la c iv i l isat ion. 

o i le syslérae nómade, qui existe dans plu-
sieurs provinces de l 'Espagne, eút éíé géné-
raicment adopté^ ce pays auroit aujourd'hui 
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une population inferieure á celle de quelques 
vil les de l 'Europe. E n eñet, par-tout oü les 
troupeaux voyageurs se sont introduits, i ls 
ont fait disparoitre la race humaine. 

L 'Espagne est bornee au nord par une 
cbaíne de hauíes raontagnes, q u i , en s'abais-
sant^ se prolongent, et coupent le pays en 
tout sens. Quelques-unes de ees montagnes , 
dont les sommets sont couverts de neige en 
h i ve r , oíFrent aux habitans des vallons et 
des plaines, des páturages abondans durant la 
belle saison. L e désir de pronter de ees pátu­
rages, a dú faire augmenter le nombre des 
troupeaux-, et l ' impossibi l i té de se procurer , 
sur les l i eux , assez de fourrage pour la nour-
riture d ' l i i ver , a obligé de les conduire dans 
les plaines voisines, oü la douceur des hivers 
favorisoit l a vegétation. 

Les Espagnols ne se bornerent pas, dans 
la suite, a faire voyager lenrs troupeaux sur 
des terreins impropres á l a culture. Lorsque 
les V i s i go i l i s , aussi hábiles dans la profession 
des arraes qu'ignorans en agr icul lure, eurent 
envabi et dépeuplé l 'Espagne, ees nouveaux 
maiíres encouragerent l'éducation des bes-
í iaux aux dépens de l a culture. Enfin,, les 
habitans indigenes., durant les gaerres longues 
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et cruelles qu'i ls eurent á souíenir coníre les 
Maures , voyant leurs moissons saris cegse 
ravagéeSj furent contraints d'abandonner l a 
cbarrue, etde se borneráungenrederichesses 
qu ' i l étoit faci le de soustraire aux approches 
de l 'ennemi. A l o r s ils se retiroient dans les 
alón tagnes avec leurs troupeaux, et conser-
voient ainsi une ressource dans le malheur. 
l i s firent d'abord voyager les moutons par 
nécessité j i ls continuérent a l e faire , á cause 
de la dépopulation et de la ruine de l 'agr i -
cülíure j enf in, des lois dictées par l a fo rcé , 
sanctionnerent un systéme si contraire á 
I'intérét general ( i ) . 

Les voyages devinrent communs vers la fin 
do quaíorzieme siecle. Avant le mi l ieu de ce 
méme s iec le, on faisoit peu voyager les mou­
tons, ou du moins ils ne traversoient pas 

J ' E s p a g n e , ainsi qu' i ls le font aujourd' lnü. 
S i , au l ieu de fixer les troupeaux dans les 

l imites que la nature semble leur avoir pres-
cr i íes, un gouvernement foible ou ignorani; 
permeí que les meilleures terres soient írans-

(i) Je montrerai ailleure combien les voyages des 
moutons sont pernicieux a i'agriculture , au cojn-
merce et a la prospérité de PEspagne. 
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formées en desert pour l a páfure des aní-
wo&txk, i l demembre eí affoiblit son empire. S i 
les Espagnols, au l ieu d'envahir l 'Amérique^ 
eussent apporté la culture dans les proviuces 
ravagées par les mouíons, cette conquéíe eút 
été plus facile,, et eút agrandi leur domina-
t i on , bien lo in de la détruire. 

O n sait que l 'Espagne n'est pas le seul 
pays oü les moutons voyagent. LesTar ta res , 
et d'autres peuples de l 'As ie ( i ) , ont de nom-
breux troupeaux avec lesquels i!s errent toute 
I'année dans de vastes solitudes. Cet usage 
est établi en France dans quelques partí es 
des Pyrenees et dans le déparíement des 
Bouches-du-Rhóne (2). II a passé des anciens 
Roraains aux habitans modernes du royaume 
de Naples (3). D u temps de V i r g i l e , les 

(1) J ' a i jju dans quelques provinces de l a PeTse 9 
( dit C h a r d i n , t. I V de ses Voyages , p. 82 ) des trou* 
-peauoc de moutons qu i couvroient quatre a t i n a lieues 
de p a y s . Ce p a s s a g e , quoique sans doute e x a g e r é , 
prouve qu^il y a de nombreux troupeaux voyageura 
en Perse. 

(2) J e p a r l e r a ! , dans cet o u v r a g e , des t roupeaux 
voyageurs des Bouc l ies -du-Rhone et de ceux du 
royaume de Nap les . 

(3) N á m m i h i greges i n A p u l i á h ibe rnan t , qu i i n 

rt 'atis montibus cestiparant. V a r r . 1. 2 , c . 2« 
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penples de la L i b y e conduisoient leurs trou-
peaux dans les déserís, ainsi que le font 
aujourd'hui les Tartares ( i ) . 

3. Les lieux oü. les raoutons merinos vont 
paítre durant Teté, sont les montagnes du 
royaume de L e ó n , de Casí i l le, S o r i a , Se­
gó v i e . Cuencas, Burgos , d ' A r r a g o n , A l b a -
r a c i n , la Navarre , les A s t u r i e s , l a G a -
l i c e , etc. 

l i s vont hiverner dans l 'Estraraadure, 
l 'Andaiousie , la M a n c h e , les plaines de 
Casti l le , de l 'A r ragon , dans les royaumes 
de Valence et de M u r c i e , aux environs de 
C a d i x , dans le Por tuga l , etc. (2), 

Les raoutons qui paissent sur les montagnes 
du no rd , ne vont pas tous passer l 'hiver dans 

(1) Qu id tibí pastores Libyas . . . , . 
Saepe diem noctemque , et totum ex ordine mensem 
Pascitur , itque pecus longa in deser ta , sine ullis 
Hospi tüs . . . . . . . . 

V i R G . Geo rg . 1. j , v . 359. 

(2) L e s Romaías avo ien t des paturages d^hiver eC 
d'été a une cer ta ine distance les uns des autres, 
Leurs troupe^ux voyageurs passoient la be l le saison 
sur les Apenn ins , et se rendoient dans l ' A p u l i e 
aux approches de l ' h i ve r . honge enim et la te in, 
diversis loc is -pasci soíent , ut mu l ta m i l l a ahsint 
sczpb hiberncB par t iones ab as t i v i s , V a r r . 1. 2 , c . 2 . 
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les parties meridionales; ils írouvent á de 
moindres distances un cl imat temperé et des 
páturages assez abondans. Cependant, l ' Es -
fraraadure, l 'Andalousie e t la Manche , nour-
rissent la majeure partie des raoutons transhu-
mantés. 

L'Esíramadure est l a province la plus 
cliaude de l 'Espagne ^ les l i ivers y sont plus 
doux que nos pr intemps, et rareraent i l y 
gele. L e pays est p lat , entrecoupé de peíits 
cóíeaux, et peu boisé. Les herbages, qui , 
durant l 'été, sont totalement brúlés par le 
so le i l , reparoissent aux premieres pluies de 
l 'automnc, et continuent de pousser durant 
tout l 'h iver : i ls sont si abondans dans cetíe 
saison, que souvent les bergers sont obligés 
d'enfermer leurs tronpeaux dans des filets, de 
crainte qu'abandonnés á eux-mémes, i ls ne 
prennent trop de nourriture. I ls suivent le 
précepte de V i r g i l e , f uge -pábulo, Iceta, et 
ne les laissent paitre que quelques heures du 
jour. Les l ieux oü se trouve la plus grande 
quantité de mouíons en Estramadure, sont 
L a s Serena, Bardajos, M e d e l l i n , T r u x i l í o , 
Caxeres , T a l a y e r a , Esparragosa, Z a f r a , 
Cavezas, E rbucy , B rozas , Dombeni to, etc. 

Les moutons qui passent l 'hiver au sud de 



( 3 i ) 
l 'Espagne, vont rarement sur les Pyrénees ; 
i l n'y a que ceux des plaines voisines qui 
fréquentent ees montagnes. Les Francais y 
conduisent aussi leurs Iroupeaux : souvent i ls 
louent leurs páturages aux Espagnols. Les 
moutons de France vont aussi quelquefois 
passer l 'h iver au-dela des Pyrénées. 

3. Lorsque la mauvaise saison comraence 
á se faire sent ir , et que les montagnes sont 
dépouillées de leur verdure, alors les bergers 
s'appréíent au départ. L e s troupeaux se 
mettent en marclie dans le ccurant de V e n -
déraiaire ( f in de Septembre et Octobre) pour 
aller chercber des climats plus temperes et 
de nouveaux páturages. Lorsqu' i ls quiítent 
la plaine pour retourner sur les montagnes, 
ils partent dans le courant des mois de G e r ­
minal et Floréal ( A v r i l et coramencement 
de M a i ) . L e départ est avancé ou retardé, 
selon la distance plus ou moins grande du 
l ieu on les moutons doivent se rendre. 

Les moutons qui trouvent des páturages 
d'hiver et d'éíé peu éloignés les uns des 
autres, font des marches qui durent trente, 
quarante et méme cinquante jours ; i l y en a 
qui font jusqu'á deux cents lieues : tels sont 
ceux qui vont des Asturies en Estramadure; 
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mais i l est rare qu' i ls ail lent á de si grandes 
distances. Lorsqu' i ls se rendent dans les mon-
íagnes^ ils font ordinairement t rois, quatre, 
c inq et six lieues par jour j lorsqu'i ls en 
partent^ on ne les presse pas autant, pour 
ne pas fatiguer les brebis qui sont pleines á 
cette époque. l i s vont aussi plus vite aprés l a 
tonte, que lorsqu'i ls sont chargés du poids 
de leur toisón. O n leur reserve, sur le l ieu 
de leur passage^ des terreins incultes oü i ls 
s'arréíent pour se reposer; et lorsqu'ils sont 
plusieurs jours sans trouver ees páturages^ i ls 
marchent plus lentement. 

Des troupeaux de quarante á soixante raille 
bétes qu i voyageroient ensemble, ne pour-
roient pas trouver sur leur passage une 
quantité d'herbe suffisante pour les nourr i r . 
C'est pour parer á cet inconvénient qu'on les 
div ise, et qu'on les fait partir successivement 
et par des rouíes diíFérentes j mais les jours 
de marche et de repos sont tellement com­
bines ̂  que ciiaque división arrive au l ieu de 
sa destination á peu pres á la méme époque. 

L e s moutons ne voyagent pas la nu i t , á 
moins que la chaleur ne soit excessive ; le 
bergerne pourroit les suivre del 'oei l , et cour-
roi t r isque d'en perdre : malgré sa v ig i lance, 

il 
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i l s'en egare íonjours quelques-uns sur les 
chemins. O n les fait marcher le raatin de 
bonne heure^ et le soir^ pour éviter l'ardenr 
du soíeil. 

O n ne suit pas toujours la méme rouíe. 
Dans le temps^ par exeraple^ ou les moutons 
vont á l 'Esíramadore^ on les fait passer dans 
les champs dont on a enleve la récolíe ; rnais, 
á leur retour^ i ls doivent éviíer les terres 
ensemencées. I ls traversent Madr i d á cette 
derniére epoqne ( i } , tandis qu'á la pre­
cedente i ls s'arréíent aux portes de cetíe 
v i l le . 

Jamáis , dans aucun pays , les chemins 
destines aux hommes et aux charrois, n'ont 
occupé une étendue de terrein comparable á 
celle qui sert de passage aux moutons d 'Es -
pagne (2 ) ; ees chemins, destines en raéme 

(1) O n m'a assuré qir 'une maladie pest i lent ie l le 
régnant a M a d r i d , on avoi t cherché k en arréter le 
cou rs , en faisánt passer les moutons par cette v i l l e , 
et que I'usage s'en é to i t conservé depuis. 

(2) Les peupíes agricoles qui nourr issent et fonE 
voyager de grands t roupeanx, doivent nécessairement 
avoir des chemins pour le passage e l la nourr i ture 
des animaux. Les Romains en avoient reservé pour 

c 
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íeraps á leur fournir la nourriíure dont ils 
ont besoin, ont quatre-vingt á quatre-vingt-
dix varres de large ( i ) , et sont qaelquefois 
indiques par des bornes de pierre : i l n'est 
perrais á personne d'empiéter sur cette voie 
publique. Cl iar les V ayaní fait un pare sur 
un terrein oü les mouíons ininshumantés 
avoient coutume de passer, fnt obligé de 
laisser le passage l i b re , et de faire murer les 
cotes da chemin. 

Lorsqu'un troupeau esfc en raarebe , le 
berger pr incipal se met á la tele, et deux 
autres bergers se poríent sur les coles , afin de 
surveil ier les mouíons et empecher quvils ne 
s'écartent. P o u r guider plus facilenieiit les 
troupeaux, on eleve un cerlain nombre de 
moutons chatres,appelés mansos, ou de boucs 
également chatres (2) , qui marchent a la tete 

cet usage. E ran t autem vitz -publicce pecoribus dcs -
tinatez ex hibernis i n cestiva redeuníibus , ubi m o r a j i 
ét pascere possint . U r s i n . i n V a r r . 1. 2 , c. 2. 

(1) Env i ron t rente-deux metres. 
(2) Nous n'avons pas , dans notre langue , de mot 

pour désigner un bouc chatre 5 ce n'est pas le seul 
qui nous manque en agr icu l ture. Du temps de 
Lou i s X í V , on ne s 'occupoit pas beaucoup d^écono-
ruie rura le ; aussi notre langue s^en est ressentie. 
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du troupeau ( i ) ; les bergers les famil iar isenf, 
et les accoutument á la voix en les caressant, 
et leur donnant de l 'herbe, des feuilles et du 
pain. S' i ls veulent faire part ir le t roupeau, 
i ls donnent le signal aux mansos% q u i , a 
l ' instant, se mettent en marche , et sont suivis 
par les autres inoutons. L e bruit des grosses 
sonnetíes que les mansos puoríent suspendues 
au c o l , avertit les paresseux, ou ceux qu i 
paissent á l 'écart : ees animaux sont plus 
grands et plus gros que les raouíons ord i -
na i res, et méme que les béliers. Ce fait 
prouve qu'avec des soins, l ' l iomme peut fa-
cileraent araéliorer les races des animaux. 

L a revolution et le goút qui se portent vers les 
dioses útiles , multiplieront les expériences et les 
decouvertes. II faudra, si l'on veut se faire entendre 
et ecrire avec precisión, inventer des mots nou-
veaux. Une source ahondante oü Pon pourroit puiser, 
seroit les idiomes des divers départemens •, on y 
trouveroit de quoi compléter le dictionnaire rural. 
Dans les Pyrénees , on donne le nona de crapon h. un 
bouc chatre. Ces animaux , mangés a Páge de six 
mois , ont la chair trés-suceulente. 

( i ) Les bergers d^Italie avoient aussi des boucs 
pour conduire leurs troupeaux : 

Dux pecoris hircus j daxerat hircus oves. 

T l B U L L E , L «, E. I. 

C 2 
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Ces moutons, qui sont a l a fois^etles amis, 
etles compagnons du berger dans sa solitude, 
recoivent des soins tant qu'i ls sont útiles. O n 
les abandonne au bouclier , lorsqu'on ne peut 
plus en tirer les memes services : triste et 
peut-étre trop fidéle image de l 'amit ié mal-
heureuse parrai les hommes ( i ) ! 

Lo rsqu ' i l se trouve des mouíons fatigues 
ou malades , on en forme un troupeau qu i , 
conduit plus lentement , arr ive apres les 
autres. 

L e m a y o r a l , ou chef du troupeau , com-
mande aux autres bergers_, et designe a cbacun 

( i ) Les Islandais montrent plus de reconnoissance. 
M a l g r é l 'ápreté du c l i m a t , leurs moufcons restent 
toute l'année exposés aux injures de l 'a ir . A u x 
approches de l 'h iver on réun i t les t roupeaux, on les 
condu i t dans une part ie de i ' i le , et i ls sont aban-
donnés a eux-mémes. II y a , dans ces troupeaux , des 
moutons qu i servent de guides aux autres , qu i leur 
ind iquent les moyens de pourvo i r a leur conserva-
t ion , et la maniere de t rouver quelquesbr ins d'herbe 
au mi l ieu des neiges. Ces moutons ramenent , chaqué 
année , leurs compagnons ; et pour pr ix de leurs ser­
vices , les Islandais l eu r permet tent de terminer 
pa is ib lement l a carr iere qu i leur a eté fixée par l a 
nature. 
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le devoir qu^il a á remplir . Les uns veil lent 
plus particuliérement sur la marche du trou-
peau ', les autres vout acheter les provisions 
aux villages voisins ; ceux-ci vont chercher 
de l'eau , ou raraener du bois. 

L e troupeau est toujours suiv i par quelques 
bétes de sorame, qui portent le bagage, ou 
les peaux des animaux qui meureut en route, 
L'boxnme , accouíumé á la vie pastorale, 
éprouve peu de besoins : i l v i t l ieureux, puis-
qu ' i l vit content de ce qu ' i l posséde. L e s 
bergers espagnols portent avec eux tontea 
leurs richesses^ et tout ce qui est nécessaire 
a leur subsistance. Des peaux de mouíons qu i 
leur servent de lit^ un chaudron pour appré-
ter leurs alimens , une besace _, des cutres 
pour mettre leur boisson , une écuelle ^ une 
cu i l l e r , une flamme pour saigner les mou-
tons , des ciseaux , une hache et un couteau. 
de chasse forment tout leur mobi l ier ( i ) . l i s 

( i ) La peinture que Virgi le fait des bergers de 
L ibye , convient parfaitement a ceux d'Espagne : 

Omma secura 

Arraentarius A fe r ag i t , tectumque , laremque , 

Armaqae j Amyc lxumque canem, Cressaraquc phareíram. 

V i R G . Georg . 1. 3 , v . S43. 

C 3 



( 3 8 ) 

porfent, en mitre , le pain , Pl iui le ou la 
graisse dont ils se nourrissent; de l 'huile de 
geniévre, quelques autres drogues pour les 
maladies de leurs troupeaux , et un peu d'ar-
gent pour renouveller leurs provisions au 
besoin. 

4. Ar r i ves au l ieu oü ils doivent passer l a 
saison , leur premier soin est de distribuer les 
páturages aux différentes divisions de leurs 
troupeaux. I ls composent ees troupeaux selon 
que Pexigentleslocalités oules circonstances ; 
i ls séparent les brebis des béliers jusqu'au 
temps de l'accouplement. Les agneaux restent 
avec leurs méres jusqu'á leur arrivée dans l a 
monlagne; á cette époque, ils sont incorpores 
dans les autres troupeaux. O n reserve les 
meilleurs páturages pour les animaux fatigues 
ou malades , pour les brebis pleines ou nour~ 
r lc ié res , et pour les jeunes agneaux. Les 
moutons chatres paissent sur les plus man­
yáis terreins. 

Dans les troupeaux, les moutons chatres 
se trouvent ordinairement dans l a propor-
tion d'un cinquiéme. O n s'attache p r in -
cipalement á augmenter le nombre des 
femelles , afin de réparer les pertes des trou-



( % ) 
peauy. V o i c i dans quelle proportion i ls sont 
composés: 

Brebis , 100. 
Béliers , 5. 
A s n e a u x , 5o. 
Moutons chatres, 25. 
O n verra dans le cliapitre suivant pour 

quelle raison i l y a si peu d'agneaux. 
Les troupeaux transhumaniés appartien-

nent aux particuliers les plus riches de l 'Es -
pagne ; et comme le corps de ees propr ié-
íaires jouit de priviléges tres-étendus , les 
moulons sont d'un grand rapport. C'estlá 
d'oü vient l 'or igine de ees immenses trou­
peaux. Les plus ordinaires sont de vingt mi l le 
bétes , les plus petiís de cinq ou six m i l l e , les 
plus forts de soixante-dix m i l i e . i l s'en trouve 
rarement qu i montent á quatre - vingt mil le 
tetes ( i ) . U n tronpeauappartient quelquefois 

( i ) Les troupeaux les plus considerables sont ceus 
qui appartiennent au C. Campo-Alanoe , au D . de 
l ' Infamado , au C. de Montasco , a la maison 
Neg retti , aux moines de l'Escurial , a Guadalupe , ait 
M . de Perales. Le M . efe Jturhieta j le C. d 'A leo-
lea , le C. de Valparaíso , le M . de Fortago > 
l'évéque et le chapilre de Ségovie, plusieurs autres 
corps ecclésiastlques possedent ausside grands t rou-

C 4 
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a cÜffcrens particuliers. Les propriéíaires qui 
ne sout pas assez riches pour avoir une si 
grande quantité de mouíons , réunissent ceux 
qu'ils possédenfc, et en forment de petits trou-
peaux qni voyagent aussi. O n en voit qu i ne 
sont coraposés que de deux ou troís mil le 
tetes; i l y en a en Espagne de moins consi­
derables, qui voyagent sans sortir déla pro-
vince. Quelquefois i ls ne vont qu'á une ou 
deux l ieues, et rarement i ls s'éloiguent au-
delá de dix. 

L e mayora l divise dono les grands trou-

peaux, et en forme des sections de dix á 

peaux. Celai de las Alvos apparfient a plusieurs 
particuliers ; celai du Paular a eíé acquis par le 
prince de l a P a i x . Cet ex-ministre , qui a accumulé, 
durant son regne , tous les avantages dont peut jotiir 
un particuiier distingué en Espagne, auroit encoré 
eu quelque chose á désirer , s'il n'eüt élé proprié-
taire d'un troupeau. II a adieté trois mi|iioas de 
réaux ( 750,000 l iv. ) celui qui appartenoit aux moines 
du Paular, composé de trenLe-six mille bétes. Le 
lecteur observera qu'a ce taux, chaqué béte revient 
a plus de 20 francs , quoiqu'ordinairement on les paie 
au plus i5 ; mais cette diíFérence provient de ce 
que ce troupeau a des pñturages qui luí sont aíFectés, 
et que cet avantage doit étre payé par l'acquéreur. 
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qninze cents bétes , auxquelles i l assigne la 
quantité de terrein nécessaire á leur nourr i -
ture ( i ) ^ et les raet sous la garde de plusienrs 
bergers qa i les conduisent et en ont soin. 

L a race des cliiens de bergers que nous 
avons en France , est inconnue en Espagne ; 
du moins je n'en a i ]amáis vu . Les chiens 
qui suivent les troupeaux,sont de gros mátins 
pareils á ceux des Pyrénées; iis ne servent 
que pour la garde contre les voleurs ou les 
loups (2). Lorsque je racontois aux bergers 
la maniere dont nos chiens conduisent les 
tronpeaux, ils me répondoient: Nous aimons 
mieux prendre cette peine nous-memes; car 
nous somrnes súrs que nos mouions ne 
seront, n i tracassés , n i mordus. 

S. Les bergers menent chaqué jour leurs 

(1) O n calcule n n e f a n e g u e par tete : Xa f a n e g u e 
dlíTire peu de l 'ancien arpent de Par is . 

(2) Les moutons ne sont pas les seuls animaux 
qui voyagent en Espagne. Les loups les suivent régu-
l ierement deus ibis Pannée , et i l s devorent les 
bétes qu i s 'égarent , ou qu i meurent sur la route. II 
y a aussi des tpoupeaux de vaches et de bocufs qu i 
voyagent . Les hommes seuls croient i nu t i l e de 
prendre cette pe ine. 
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troupeaux sur les péiturages , oü ils les laissent 
errer a raventnre^ en les conduísant lente-
ment d'un l ieu á un autre 5 le soir ils les ras-
semblent , de crainfe qu'i ls ne s'égarent, ou 
qu'i ls ne deviennent la proie des loups. Quel-
queFois on les enferme dans des filets ; mais 
quoiqu'on ne fasse pas comraunément usage 
de ce raoyen, l'habitude porte ees animaux 
á se reunir ^ et a rester ainsi toute la nuit. Les 
chiens sont postes antour du troupeau, et 
veil lent á sa süreíe. L e m a t i n , lorsque la 
ro'sée est dissipée , le íroupeau se disperse 
pour cliercher sa nourriture (1). Lo rsqu ' i l 

(1) II est reconnu , par expér ience , que la rosee 
nuit aux moutons , du moins dans plusieurs circons-
tances ; cependant les animaux sauvages broutent a. 
toutes les heures du jour et de la n u i t ; i ls pré férent 
méme géneralement les herbes couvertes de rosee. 
E n Ang le te r r e et a i l l e u r s , on laisse toute Pannée 
les moutons'dans les champs ; ees faits prouvent que 
l a rosee n'est pas nuis ib le en e l le-méme , mais qu^elle 
le devient par le défaut dJhab i tude, p a r t i c u l i é r e -
ment pour les moutons quJon t ient ord inai rement 
ren fe rmés , et sur-tout qu^on nourr i t au sec. 

L e s Romains s'étoient appercus des raauvais eíFets 
de la r osee , mais seulernent pendant Ph ive r ou le 
p r in temps. 
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passe sur un l ien trop humide ou trop abon-
dant en herbé ^ les bergers ont soin de presser 

Virgi le invite les bergers a conduire leurs t rou-
peaux dans les campagnes couvertes de rosee. 

L u c i r e n pnmo cum sidere , i ng ida rura 

Carpamus : dnm mane novüm , dum gramina canent > 

E t ros in teñera pecor i gratissimus herbá est. 

Georg . 1. 5 , v. 324-

Columelle,\ . 7 , c. 3 , cite ce passage, en disant 
quJil est du méme sentiment que Virg i le , De icmpo-
rihus autem -pascendi, et ad aquas ducendi per 
astatem non aliter sentio quám nt prodidit Maro. II 
ajoute que pendant Phiver et le printemps , l'herbe 
du matin nuit a la santé des moutons. Hieme et veré 
matutinis temporibus intra septa contineantur , dum 
dies arvis gélida detrahat : nam pruinosa iis die~ 
hus lierba pecudi grauedinem creat , ventrcmque 
proluit. 

Varron pense aussi qu'en ¿té l'lierbe bumectée par 
la rosee du matin , doit étre prcferee. Tamen tem­
poribus distingunt t ut cestate quod tum prima luce 
excant in pastum, propterea cjuodtunc herbarosida » 
meridianam , quoz est ar idior jucunditaíe prcestat. 
L . 2 , c. 2. 

Cette différence entre l'opinion des écrivains 
romains et celle, des agriculteurs modernas, ne pro-
v ient , ni du c l imat , ni de la constitution des ani -
maux. El le ne peut s^expliquer qu'en disant que chez 
les Romains, on étoit dans Pusage de faire paítre les 
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la marclie. Ceux-c i rassemblent le troupeau 
au raoraent oü la clialeur comraence a se 
faire sentir avec forcé , et i ls le conduisent 
dans un l ien frais et abrité. Cette précaution 
est sur-iont nécessaire apres la lonte_, car ies 
rayons du soleil occasionnent souvent des 
pustules snr la peau des montons nouvelle-
ment tondus. C 'est , sans doute , pour obvier 
á ce m a l , qu'on est quelquefois dans l'iisage 
de leur enduire le corps d'une terre ocreuse. 
Les moutons noirs sont plus sujeís a cette 
incommodité que les blancs. L e soir ., vers 
les trois ou quatre heures , lorsque la cl ia-
leur d im inue , le troupeau recommence á 
paítre. 

6. O n le fait boire une fois par jour^ en 

moutons a la rosee durant l ' é t é , et que Phab i tude 
contractée de bonne heure par ees an imaux , les 
mettoi t a P a b r i de tout accident. Ceux que nous 
éievons dans nos campagnes , pourroient al ler paí t re 
impunément a toutes les heures du j o u r , non-seule-
ment en é t é , mais encoré dans les autres saisons. 
J ' a i insiste sur ce po int , parce que je pense que 
Pherbe du mat in est plus nut r i t ive , et méme plus 
salutaire pour les bestiaux , et que l a vorac i té avec 
laquel le i ls la mangent , ainsi que le défaut d ' hab i -
tuue,sont ie3 seules cause a c u mal qu ' i l s en éprouvent» 
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clioisissant, de préférence , les eaux cou-
rantes. Celles qu i s'écoulent des ierres apres 
la pluie^ nesont pas malfaisanies. Lorsque les 
rnouíons s'y sontdésaltérés,onremarque qu' i ls 
n'ontpas besoin de manger autant de sel. L e s 
eaux croupissantes leur sont mortelles. O n 
les empéclie de boire trop abondamtnent, s'ils 
ont souífert de la soif. O n ne les abreuve pas 
le premier et le second jour aprés la tonte , 
a cause de la forte transpiration á laquelie on 
les a soumis. 

Les páíurages des montagnes oü les raou-
tons vont durant l'été , sont préférés á ceux 
d'hiver. Lorsque la saison a été défavorable, 
á cause du froid ou de la sécheresse , les páíu­
rages sont dépourvus d'herbe , et ceíte disetíe 
donne des maladies aux moutons , qu i sont 
encoré plus incomraodés , s i , apres avoir été 
long-temps prives déla nourr i tuie nécessaire, 
on les conduit dans des l ieux oii l'herbe esfc 
trop abondante. O n les fait en t ie r , aussiíófc 
aprés la récol le, dans les champs, et méme 
dans les v ignes , ou i ls mangent les feuil les. 
Cette méthode peut avoir ses inconvéniens. 

O n croit communéraent que les moutons 
préférent les plantes aromatiques, et qu'elles 
leur sont plus salutaires. Je me suis convaincu 
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du contraire par ma propre observation, ef 
par le rapport des bergers. J 'a i vu que les 
raoutons choisissoient les graminées , et les 
autres plantes fines et courtes; i ls écartent 
méme les petites pierres avec leur museau , 
pour découvrir ees sortes d'herbes. 

7. L e berger espagnol tient du caractére 
de sa nation 5 i l est f ranc , l o y a l , et l iomme 
de bien. V i van t presque habituellement 
séquestré de la société des l iomraes, i l n'a 
pu contracter les vices qui dégradent l'esprit 
et corrompent le cocur. S i réducation ne lu í 
a pas donné des qualités eminentes, Ja nature 
l'en a dedommage en l u i raontrant la route du 
bonheur. Tranqui l lo dans les carapagnes , 
i l erre avec ses troupeaux ^ et n'éprouve 
d'autres besoins que ceux qu ' i l peut satisfaire. 
S ' i l est pr ivé des jouissances que donnent le 
luxe et la raollesse, les peines et les maux 
qui en sont inseparables^ ne viennent jamáis 
troubler sa fé l ic i tér 

L a vie dure que ménent ees bergers , a des 
attraits pour eux. O n ne les voit jamáis quitter 
leur profession pour en prendre une autre , 
fút-elle plus lucrativo. Lorsqu' i ls voyagént, 
i ls se couchent sur l a torre , enveloppés de 
leurs manteaux^ et bravent ainsi la pluie et le 
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Froicl. Dans leslieux de séjour, i ls construisent 
des cabanes avec des branches d'arbres. I ls 
se nourrissent de pain assaisonne avec de 
l 'huile ou de la graisse j ils mangent quelque-
fois les vieil les brebis, ou celles qui meurent 
de lassitude j c'est un regal pour eux qu'un 
morceau de la rd . 

I ls commencent á exercer leur métier á 
l'áge de six ou sept ans, et i ls ne recoivent 
d'autre instruction que celle que leur donne 
le rabadán, ou berger qui occupe le premier 
rang apres le mayora l •: aussi sont-ils trés-
ignorans, trés-superslitieux, et tres-credules 
sur des moyens qu' i ls regardent comme ma-
giques. Ils vont a la messe á tour de ro le , et 
se confessent une fois l 'an. 

O n eraploie ordinairement cinq á six 
homraes pour conduire un troupeau de d ix 
á douze cents bétes. L e mayora l est le chef 
qu i coramande aux autres bergers : i l rend 
plusieurs fois l 'an ses comptes au maitre du 
troupeau, et l u i envoie l'état de tout ce qu i 
concerne sa gestión. II doit savoir l i re et 
écr i re , et avoir la connoissance de certains 
usages, et de quelques lois relatives á la con-
duite des troupeaux. L e rabadán est chargó 
plus spécialement des détails ; non-seulement 
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i l est l ' instiíuteiir des bergers, mais de plus 
i l remplit les fonctions de médecin anpres 
du troupeau. 

L e chef recoit 5oo francs d'appointement, 
le rabadán-11$ , et les autres bergers 75. 
l i s peuvent avoir pour leur compte un cer-
la in nombre de clievres et de moutons^ mais 
la i a i ne de ees animaux ne leur appardent 
pas :; on leur donne en outre le pain néces-
saire á leur consommation et á celle des 
chiens. | 

8. Les fonds places en acquisit ion de trou-
peaux^ rapportent_,les bónnes années, 10 pour 
cent de bénéfice , et seulement 5 dans les 
années mauvaises. 

Lorsqu 'on loue les páturages, on les paie 
á raison de 3 ou 4 francs Xa. fanégue : i l faut 
une fanegue de terre pour la nourriture de 
chaqué raouton. O n calcule qu'une béíe rap-
porte communément chaqué année un f ranc , 
bénéfice net. 

1 -
. 
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C H A P I T R E IV. 
T O N T E D E S M O U T O N S . 

i . Epoque et l i eux oü se f í i i t l a tonte, 
3. Desc r i p i i on des esquileos. 3. Ordre 
observé dans Vopération de l a tonte. 
Ouvr iers qu'on y emploie, 4. Temps de 
sa durée* % 

1. J ü ' H A B I T A N T des plaines fértiles,, aííend 
avec impatience le moment oü i l va recuei l i i r 
le pr ix de ses travaux : la joie se manifesté 
sur les cóteaux, dans la saison oú l'on cueil le 
les fruits abondans de la v ignej le méme 
seníiment renait dans l 'amedu berger^lorsque 
ses troupeaux lu i oíf'rent leurs riches dé-
pouiiles y en recompense de ses soins. 

E n Espagne, ia saison de la toníe est le 
signa! des plaisirs. Heureux les riches pro-
priétaires^ s'ils savoient goúter ce genre de 
volupté ! M a i s leur ame n'est éraue qu'á 
l'aspect de l'or^ et des jouissances facíices 
qu ' i l procure. L a vie oisive et monotoñe de 
la capitale j occupe l 'acíivité de leur esprií ; 
i ls sont incapables de sentir les cíiarmes de 

D 
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l a naíure, et d'apprécier rindépendance et 
le bonheur qu'offre le séjour de la cara-
pagne ( i ) . 

iLe*ganaeUgrs envoientdes commis chargés 
de la direct ion et de la suiveil lance de l a 
tonte. L'époque oü elle commence , est fixée 
au temps ou les moutons quittent les parties 
meridionales de l 'Espagne pour se rendre 
dans les montagnes. Ces aniraaux se mettent 
coramuoement en marche dans le courant des 
mois de Germ ina l et Floréal ( A v r i l et com-
mencement de M a i ) . O n les conduit á la 
tonte des différens esquileos (3) ou tonderies 
qu i sont les moins éloignés de leur route , 
et qu i conviennent le mieux aux intéréts et 
aux combinaisons des propriétaires: ceux-ci 
clioisissent toujours de préférence les l ieux 
les plus renoramés, telsque Ségovie, A v i l a , 
S o r i a , etc. 5 c a r , en cela comme en beaucoup 
d'autres choses, l a réputation équivaut au 
mérite. 

(1) J'ai fait plus de quatre cents lieuesdansce pays., 
sana rencontrer, sur ma route, dix maisons de cam-
pagne. On trouveroit difficilement ce nombre a 
douze lieues a la ronde de Madr id . 

(2) On nomine esquileo le bátiment oü se fait la 
tonte des moutons. 
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L a fonte coramence vers le i 5 Floréala et 

dure jusqu'á la fin de P r a i r i a l (commence-
rnent de M a i jusqu'á la m i -Ju in ) . Lorsque le 
temps est pluvieux_, on la retarde de quelques 
jours. Les moutons qui von l de l 'Est rama-
dure et de l 'Andalousie dans les montagnes 
de L é o n , ou tout á fait au nord de l 'Espagne, 
ayant un plus long ira jet á faire^ partent les 
premiers : aussi ce sont eux qu'on comraence 
á tondre, ensuile ceux qui restent dans les 
montagnes aux environs de Segovie , etc. 

Les pr incipaux esquileos sont á Ségovie, 
á A v i l a , á Bu rgos , á S o r i a , á Cuenca , á 
V i l l a - C a s t i n , á l ' ^sp inar , etc. O n les cons-
truit ordinairement dans la montagne, afín 
d'avoir á portee des páturages assez conside­
rables pour nourr i r les moutons qu'on ras-
semble pour la toníe : le plus grand nombre 
se trouve anx environs de Ségovie. Ces es­
qui leos ne sont jamáis sitúes au me me endroit 
que les lavo i rs ; i ls en sont á la distance de 
deux ou troiá lieues 5 rarement i ls passent 
celle de douze. 

2. Les esquileos présentent de vastes báti-
mens destines uniquement aux diverses opé-
rations de la tonte et au logement des ou-
vr iers. I ls sont composés d'un encerradero 
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ou grande piece qu i sert á metíre les mouíona 
avant et aprés la tonte, afín de les garantir 
de la pluie ou du f ro id j sans ceíte précaution, 
l a laine des aniraaux qu'on tondroit apres 
une pluie , seroit raouillée, et par-la exposée 
á étre échaufFée et détériorée. Les nuits 
fraíches d 'Espagne, les vents du nord et la 
p lu ie , donneroient des raaladies aux moutons 
dont on vient d'enlever la toisón, si on ne 
leur préparoit des abrís. Ma is córame i l est 
impossible d'abriter sous un toit des trou-
peaux de quarante á soixante mi l le bétes, i ls 
se trouVent souvent exposés aux inconvéniens 
dont nous parlons j ce qu i occasionne quel-
quefois des mortalités considerables. L a 
Caparía de Campo A lange perdit dans une 
seule nuit;, aprés la tonte, cinq* ou six mi l le 
moutons. A u s s i lorsque le temps leur est 
contra i re, on en retient quelques jours de 
suite , dans Vencerradero, le plus grand 
nombre possible, sans leur perraettre de sortir, 
méme pour prendre de la nourriture : on 
préfére alors de les laisser deux ou trois jours 
sans manger. 

Les encerraderos les plus vastes con-
tiennent vingt mil le moutons; quelques-uns 
n'en renferment que deux ou trois mi l le. 
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Lorsqu' i ls sont assez spacieux , o n y t ien t la 
quanliíé de moutons proportionnée pour la 
íonte de trois ou quatre jour&. 

A ]a suite de Vencerradero est une piéce 
desíinee a faire suer les moutons qu i doivent 
étre tondus dans la journée, et qu'on nomrae 
hache ou sudadero : elle est peu elevee et 
sans ouverture 5 ees animaux y sont tellement 
pressés les uns contre les autres , qu' i ls 
peuvent á peine se remuer. Cette méthode^ 
qui ne contribue pas peu á la mortalité^ et 
aux maladies auxquelles i ls sont en proie 
aprés la tonte, faci l i te cependant la coupe 
de la laine j c'est au moins l 'opinion généra-
lement recue. Je crois qu ' i l faut en Gherchec 
l 'or igine dans l 'avidité des propriéíaires, qu i 
vendent les laines en suint: cet usage, adopté 
par les grands et les petits propriétaires de 
troupeaux d 'Espagne, n'est cependant pas-
généralement pratiqué dans i 'A r ragon. L e s 
males, qui ont la laine plus forte que les 
brebis, resíent plus long-teraps dans le suda­
dero , afin qu'une transpiration soutenue ra~ 
mollisse davantage leur toisón. O n n'use pas 
de ce moyen pour les agneaux, qu'on tond 
par-tout des la preraiére année, par la ra isoa 
qu'i ls ont la laine tiés-faciie á couper. 

Da 
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Certains propriétaires de petiís troiipeaux 
font conduire, quelques jours avant la tonte, 
leurs moutons dans les cliamps nouvellement 
laboures, afin que la poussiére qu'i ls élevent, 
s'attacbe á la laine et la rende plus pesante : 
cetle fraude a l ieu principalement dans le 
royanme de Murc ie 5 souvent méme on pro­
voque la sueur , en les agitant lorsqu'i ls sont 
renfermés dans le sudadero. 

U n e porte du sudadero donne dans la salle 
de la tonte^ afin que les ouvriers puissent 
faire passer avec plus de promptitude les 
moutons d'une piéce dans l'autre. Cetle sal le, 
appelée raneo, est longue, spacieuse, trés-
elevee, et bien éclairée par des fenétres qu'on 
tient toujours fermées , pour ne pas arréter la 
transpiration des moutons: elle contient depuis 
cinquante jusqu'á cent cinquante tondeurs • 
quelques-unes sont assez grandes pour deux 
cents. L e s ouvriers se rangent sur deux, trois 
ou quatre files, de maniere ápouvoir t ravai l ler 
commodément, et laisser assez d'espace pour 
le service j i ls out á leur portee des pierres 
pour aiguiser leurs ciseaux. 

L a pecera, est une piéce oü l 'on t ient, sur 
le feu , une chaudiére remplie de po i x , pour 
marquer les bétes aussitót qu'clles sont tondues. 
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L e magasin oü Ton enferme les toisons 
lo int le raneo : on choisit un l ien Immide, 
dans lequel , á ce qu'on préfend, les laines 
acquierent du poids; on a soin de fermer 
exactement les feuétres, et me rae de coller 
du papier aux fentes de la porte, pour empé-
clier toute espéce d'évaporation. L e magasin 
ne s'ouvre que lorsque le marchand vient 
enlever la laine 3 c'est alors qu'on la pese. 

Outre les piéces dont nous venons de par-
l e r , ees bátimens sont encoré pourvus d'une 
cuisine^ d'une boulangerie, d'un refectoire, 
de chambres pour loger le maít re, le mayo ra l , 
les commis ou facteurs, d'écuries, d'une 
cou r , etc. 

3. L'opérat ion de l a tonte se fait avec le 
plus grand ordre : on assigne á chaqué ou -
vr ier les fonctions qu ' i l doit rempl i r . L e 
mayo ra l , aidé d'un commis , examine si l a 
tonte se fait bien., si chacun est á son poste5 
enf in , i l dir ige et surveille tous les travaux. 

L e s tondeurs, esqui latores, sont, ainsi que 
nous l'avons d i t , rangés par file, et á des 
distances suffisantes, pour ne pas s'embarrasser 
mutuellement, et pour laisserle service l ib re , 
O n leur apporte ce dont i ls ont besoin. L a 
perfection de leur art consiste á couper 
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égaleinciií et tres-prcs de la pean. U n liornmo 
tond, l'tme dans l 'autre, quinze beles par 
jour : les béliers et les moutons chcitrés sont 
plus difficiles a íondre que les brebis. Les 
forces dont on se sert ont pres de quatre de-
cimetres de long. 

Des ouvriers, appelés l imadores, sont oc-
cupés á conduire les moutons á la place oü 
travail le chaqué tondeur j la ils leur atlacherit 
les jambes, et vont , á mesure qu ' i l en est 
besoin, en cliercher d'autres au sudadero : i h 
ont soin de ne pas faire attendre les tondeurs. 

Les recibidores recoivent les toisons. les 
pl ient , les nouent, et les remettent aux vel le-
neros qu i les portent dans le magasin : sur 
douze tondeurs i l y a un recibidor. 

Les apiladores rangent et entassent les 
toisons dans le magasin. 

Les moreneros sont ceux qu i parcourent 
]a salle oü se fait la tonte, aj^ant un vase 
rerapli de charbon p i l é , moreno j i ls en 
jettent une pincée sur les blessures des mou­
tons dont la pean a eté entamée : cette pous-
siére desséche la p la ie, et la garantit des vers. 

l ies varrenderos balaient l a sal le, et ra -
massent, dans des paniers , les débris des 
laines qui tombent durant la toníe : cette 
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laine est rangée dans la quatrieme sorte, ef 
est connue sous le nom de non recibo. 

Lorsqne les moutons sont tondus, les ber-
gers les menent á la pecera } a cet effeí: ^ on a 
des moutons prives auxquels i ls se ral l ient, et 
qu i leur servent de guides. Aprés avoir été 
marqués avec un fer trempé dans de la poix 
fondue, i ls sont conduits dans Vencerradero 
ou dans la cour j on les méne aux ptiturages 
lorsque le temps le permet, táchant de les 
accoutumer ainsi peu á peu aux impressions 
de l 'a i r . O n fait le triage des bétes v ie i l ies , 
malades ou foibles, et on les tue pour nourr ir 
les ouvriers de Vesquileo. 

O n étoit anciennement dans l'usage de 
leur enduire tout le corps d'une ierre ocreuse^ 
appelée almagra} mais ceiíe pradque est 
presque entiérement abandonnée : on pre-
lendoit que cet enduit garantissoit ees an i -
maux^ nouvellement tondus, des injures de 
l ' a i r i et sur-tout des rayons du so le i l , qu i 
crispoient leur pcau ( i ) . 

( i ) Cet te méthode é to i t p ra f iquóepar les Grecs et 
les Rornains. O n consei l le , dans les auteurs géopo-
niques grecs , d'enduire le corps des moutons avec 
un mélange d l m i l e , de v in , de c i re et de graisso. 
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Chaqué classe d'ouvriers a ses chefs qui 

dirigent les travaux : les ouvriers sont pris 

parmi les habitans de la campagne, ou dans 

les villes voisines, lorsqu' i l s'en trouve. Les 

recibidores y par exemple, employés aux es­

qui leos de Ségovie, sont tires des manufac­

tures de draps de cette v i l le : on convient 

( Voyez Constantin César, I. 18, c. 8 ) . Columelle 
recommande une composition faite avec une décoc-
tion de lupin, une egale quantité de lie de vin et 
d'olive. Succus excocti lupini } veterisque v in i f e x , 
et amurca par i mensura misceníur, eoque licjua-
mine tonsa ovis imbuitur. Les anciens pensoient 
qu'un enduit de cette nature étoit propre , non-seu-
lement a preservar les moutons de la gale durant 
toute l'année , mais que leur laine en devenoit plus 
douce et plus longue. 

Les bergers des íles Hébrídes , au rapport du 
Ci t .Faujas , frottent la peau de leurs moutons avec 
un mélange de goudron et de beurre, pour les pré-
server de la gale. 

Une methode qui paroít avoir élé généralement 
suivie cliez les anciens , et qui Pest encoré chez 
quelques peuples modernes , mérite l'attention des 
personnes qui s'intéressent au progrés de l'écono-
mie rurale. II seroit a souhaiter qu'on f ít des expé-
riences comparatives pour constatar l'avantage ou la 
null i té de cette méthode. 
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avec les tondeurs á tant par béte, e t , dans ce 
cas, ils paient la nourriture qu'on leur four-
nit . Les autres ouvriers sont pris á la journée 
et nourris j on leur donne á c l iacun, par jour , 
deux l ivres de p a i n , et une brebis qu i se par-
tage entre dix-huit personnes; i ls se rendent 
au réfectoire trois fois par jour : le repas est 
annoncé ,par un coup que frappe le cbef ou 
mayora l . Outre le v i n qu'on leur donne au 
réfectoire, on leur en distribue plusieurs fois 
dans le cours de la journée. Lorsque le mau-
vais temps ou quelque féte obligent de sus-
pendre les travaux,, i ls ne recoivent point de 
p a i e ; la nourriture est alors leur unique 
salaire. 

4. Ap res l a tonte, qu i dure deux ou trois 
décades, les raoutons continuent leur route 
pour se rendre aux montagnes : on les con-
du i t , les premiers jours, plus lentement qu'á 
l ' o rd ina i re , afín qu' i ls puissent mieux se 
yefaire, et prendre plus de nourriture. 

Les marchands se rendent á Vesquileo peu 
de jours aprésla tonte, ou ils y envoient un 
coramis: i ls font examiner les toisons; on les 
pese , et elles sont emballées aux frais du 
marchand. 
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C H A P I T R E V . 

L A V A G E D E S L A I N E S . 

i . Epoque du lavage. 2. Qi ia l i tédes eauxí. 
3. Avanfage de la, méihode espagnole 
dans le lavage des la ines. 4. Descr ip t ion 
des lavoi rs . 5, Tr iage des laines. 6. P ro -
cédé du lavage. 7. Emba l lage , 8. Déchet 
des la ines, 

1. v J N commence les opérations du lavage 
aprés que la tonte est achevée > et que les 
laines sont transportécs aux lavoirs , c'est-á-
dire , dans le fort de l'été. L e commercant , 
qu i en fait l 'acquisií ion , les envoie aux 
lavoirs les plus renoramés, ou les plus voi -
sins de Vesquileo d'oü i l les a tirees. 

2. Les lavaderos ou lavoirs appartiennent 
aux riches propriétaires de troupeaux, eí 
sont au nombre de quatre ou cinq cents en 
Espagne 3 on en trouve plusieurs dans le mérae 
l ieu et sur le raéme ruisseau. Les eaux l im-
pides et ahondantes sont rechercliées ; leur 
qualité influe beaucoup sur l'efficacité du 
lavage, et le rend plus facile ; les eaus 
síagnantes ne sont lamáis employées. 
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3. Lorsqu'on a des froupeaux de plasieurs 

xnilliers de be tes, i l seroit irapossible de laver 
la laine a dos. A i n s i , cette méthode , d 'a i l -
leurs trop dispendieuse, n'estusitée nulle part 
pour les moutons voyageurs. II seroit plus 
avantageux, en F r a n c e , de laver ét-la maniere 
espagnole , que de le faire a dos. Ce dernier 
procede est plus long et plus dispendieux. L a 
diff iculté de se procurer de l'eau en abon-
dance n'est pas un obstacle ; car i l en faudra 
moins pour laver la laine avant qu'elie soit 
coupée , que lorsqu'elie est sur l 'animal . S i 
Ton n 'avoi t , á sa disposition , que l'eau d'une 
pelite source ou d'un puits , i l seroit faci le 
de mettre la la ine , au sortir de l'eau chaude , 
dans des auges ou baquets , oü 011 la remueroit 
pour l a mieux l ave r , ayant soin de changer 
l'eau aussi souvent qu ' i l seroit nécessaire. 
Toutes les autres dispositions seront peu dis-
pendieuses j le lavage sera mieux fait , et á 
meil leur compte. C'est aussi l'usage de p lu-
sieurs propriétaires de petüs troupeaux en 
Espagne, qui lavent leurs laines sans avoir 
de lavoirs construits exprés. 

I I y a quarante ans que les ganadiers ne 
vendoient pas leurs laines sans les avoir fait 
laver auparavant j mais le désir ou le besoin 
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de fouclier des fonds, a changé cet usage. L e 
marchand acheté souvent leslaines un , deux 
et méme trois ans d'avance. Outre le bénéñce 
qu ' i l peut y trouver , i l ordonne le partage 
et le lavage j opérations importantes, q u i , 
par la maniere dont elles sont faites, donnent 
plus ou moins de valeur aux laines. 

Dans quelques endroits de l'Espagne , les 
petits propriétaires de troupeaux réunissent 
leurs la ines, en forment une p i l e , la font 
laver et la vendent en masse ; i ls y trouvent 
plus de bénéfice , que s'ils l a vendoient sepa-
rémenteten détail. A u j o u r d ' l m i , les proprié­
taires de grands troupeaux ne font plus laver 
leurs la ines , a moins qu'i ls ne les vendent 
directement á rétranger ; la maison Negrett i 
est dans ce dernier cas. 

Lorsque le propriétaire vend en su in t , i l 
cede son lavoir au marchand qui lu i a acheté , 
et celui-ci fait laver á son compte. 

4. J ' a i vu plusieurs de ees lavoirs ; je vais 
donner la description de ceux de Ségovie , 
que j ' a i plus particuliérement examines , et 
qu i sont les plus renommés 9 á cause de la 
bonté des eaux. 

Les bátimens ne sont pas aussi vastes que 
ceux des esquileos, l i s consistent en deux 
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magasins, une chambre pour loger nne v i n g -
taine d'ouvriers , un portiqne ou se fait le 
triage de l a l a i n e , quelques autres piéces 
pour le service ^ et le canal avec ses dépen-
dances. O n l a v e , dansles plus grands lavo i rs , 
en v i rón trois cents quintaux de laine par jour. 

J ' a i pris le plan et les dimensions du canal 
et de ses dépendances , que j ' a i graves pour 
en faci l i ter l ' intel l igence, et le rendre d'une 
exécution plus aisée aux personnes qu i vou-
droient adopter la maniere espagnole de laver 
les laines ( i ) . 

L'emplacement oü se fait le lavage , con ­
siste en c inq principales part ies, savoir : l a 
piéce oü est l a chaudiere, le canal ^ les puits , 
le tablero et l a pedrera. ( V o y e z l a figure á 
l a fin de cet ouvrage ). 

L a chaudiére i a deux metres de diametre, 
et va , en se rétrécissant vers sa base, en 
forme de cóne tronqué. E l l e est supportée 
par un massif en pierre qu i sert de fourneau. 

( i ) II seroit a désirer que l'usage de laver les 
la ines, i la maniere espagnole , fut introduit dans-
divers départemens , ainsi quJil l'a été a Franciade , 
p a r l e Ci t . I'Habite , marchand de laine dans cette 
commune. 

{{} í--1 i - / v f t u t ^kCe é^ ***- w 6 * 
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L e local ou elle cst p lacee, doit étre assez 
granel pour contenir le bois nécessaire , et 
pour la faci l i té du service. II est couvert 
<l'un to i t , ainsi que le canal et les pu i ts , 
pour mettre les ouvriers á l 'abri de Pardeur 
du solei l . O n conduifc l'eau du ruisseau dans 
la chaudiére, ou on la fait couler á volonté 
par un robinet 2. Lorsque l'eau de la chau­
diére a acquis le degré de chaleur nécessaire , 
on la distribue , dans les puits , par le moyen 
d'un autre robinet 3. II part du ruisseau un 
conduit 4 qui sert á donnef de l'eau froide 
dans ees raémes puits. 

L e s puits S sont de forme quarrée , faifs 
en maconnerie , revétus de ciment. l i s ont 
un métre et demi de l o n g , sur un metre 
trois décimétres cle"~ large j leur profondeur 
est d'un décimétre environ. L e lavoir , 
dont je donne la description^ en avoit quaíre; 
ce nombre varié selon la grandeur des l a v a ­
deros. Quelquefois on n'en construit qu'un 
seu l , en pierre ou en bois , de forme quarrée 
ou ronde. Entre chaqué puits est un iníer-
valle sufíisantpourle passage des ouvriers. 

L e canal 6 , construit en maconnerie , esÉ 
pai'alléle aux puits. A sa partie supérieure est 
une écluse 7 qui reí ient j dans un réservoir , 

les 
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les eaux qu'on laisse échapper á Volonté par 
le moyen d'une vanne. 

I>e pulís 8 , situé au liaut du c a n a l , et qu i 
est de forme ova le , a deux métres de long 
dans son plus grand diaraétre, et un métre 
trois décimétres dans son plus pet i t ; i l est 
profond d'un metre environ. L e canal a ^ á 
l a sortie du pu i f s , quinze á six décimétres 
de largeur. II est, dans cet endro i t , un peu 
raoins profond que le puits. Sa largeur va 
toujours en augmentant jusqu'á son exíré-
mité 9 , oü i l a un métre et un déciméíre 
env i ron ; sa pente est de deux ou trois déci­
métres. O n a prat iqué, á l 'extrémité f une 
petite écluse en bois 9 , pour reteñir , dans 
le canal , l a qttantité d'eau nécessaire au 
lavage. 

Ent re le canal et les puits ^ on étend des 
claies pour faci l i ter Pécouleraent de l'eau qu i 
sort des paniers , dans lesquels on presse l a 
la ine . 

L a pedrera 10 est un plan inc l iné , recouverf 
de larges dalles de pierre , sur lequel on pose 
la laine pour en faire écouler l 'eau. E l l e est 
située parallélement aux puits^ et por te , sur 
chacim de ses cóíés , sept métres ; son inc l i -

E 
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Maison est d'un metre , un décimetre, ainsi 
qu'on le v o i t p a r l a coupe A . 

Ce qu'on nomme galera n estune espece 
de cage qu i se place á l 'extrémité du canal , 
pour recevoir les flocons de laine qu i ont 
échappé aux ouvriers : elle s'adapte a uxdux 
cotes du canal , et á l'ecluse qu i retient les 
eaux -, en sorte que la laine ne trouve point 
d'issue dans les interstices. L a galera B est 
construite de piéces de bois et de planche , au 
travers desquellesl'eau s'écbappe facilement. 
O n la recouvre d'un filet a maules trés-ser-
rées ? afin d'arréter les plus petits brins de 
laine. E l l e a deux métres sept décimetres de 
iong sur treize décimetres de large. E l l e s ' in -
cl ine au courant de l'eau_, par le moyen des 
deux pieds de derriere qu i sont plus hauts de 
c inq décimetres que ceux de devañt. 

A la partie inférieure du canal est un plan-
clier 12 , sur lequel on dépose la laine en la 
retirant de l ' eau , pour l a laisser égouíter. 
D'autres ouvriers viennent la prendre , et la 
portent sur la pedre ra , oü elle finit de se 
ressuyer. [ 

L'espace du terrein , qu i se trouve , d'un 
cóté, entre la pedrera et les puits •, et de l'autre , 
entre les puits et le canal ., reco i t , pour 
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facií i íer l'écoulement des eanx , une inc l ina i -
son qtxi forme une rigole. • 

5. Avan t de commencer le lavage des diffe-
rentes qualités de laine que donné uae tdison, 
on sait que la laine djun montón n'est pas 
également fine dans toutes les partiés de son 
corps. C 'es t 'pourquoion fa i t , en Éspagne , 
la división des differentes qual i tés; pour les 
laver séparement ( i ) . 

Dans les cantons de León et de Ségovie, 
on lave , á par t , les laines des agneaux , aans 
íes mélanger avec celles des mouíons, des 
btebis et des béliers , comme on le praíique 
en píusieurs endroits. L a laine des agneaux 
n'ayant pas de corps , ne peut étre propre 
aux usages auxquels on destine les auíres 
laines ; celíes-ci seroient done déíériorées par 
ce mélange. 

C'est pour empéclier cet abus qui discré-
dite les plus belles laines _, qu'on avoit porté 
une l o i par laquelle i l étoit défendu , dans 

( i ) Dans PEsEramadare , on ne t r ie pas les dííFé-
rentes qualités , maís on lave le tout ensemble. Les 
propr iétaires de pet i ts t roupeaux suivent le méme 
usage. 

E 2 
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les provinces de Ségovie et de Léon , de 
mélanger l a laine d'agneau avec celle des 
moulons •, mais aujourd'hui cette l o i est 
presque géiiéralement tombée en désuélude. 

Nous avons dit qu ' i l mouro i t , pendant le 
cours de l'année , une ceriaine quantité de 
be tes , dont les bergers avoient soin d'enlever 
les peaux. Les laines qu'elles donnent n'ayant 
pas atteint lear degré de raaturite, on les; 
méle souvent a celles des agneaux , et on 
les lave ensemble ( i ) . O n porte ees peaux á 
Vesquileo , oíi elles sont tondues. O n les 
moui l le pour faci l i ter cette opération. 

II est rare que l a d iv is ión des laines se fasse 
aux esquileos , ce t ravai l est reservé pour 
les lavaderos. O n se contente , lors de la 
tonte , d'envelopper, dans la toisón , les par-
celles de laine qu i torabent en tondant le 
raouton j comrae l a qualité en est trés-mau-

( i ) Ces la ines sont d'un p r i x trfcs-inféritmr •, car 
une des qual i tés les plus essentiel les a toute espéce 
de la ine , c'est l a ma tu r i t é . L e p lus hab i le manu fac -
tu r ie r ne sauroit ob ten i r un beau drap dJune laine 
coupée avant le tetnps de sa parfaite croissance. 
E n F r a n c e , les propr ié ta i res , et méme les fab r i cans , 
ne font communément pas assez d^attention a cette 
vérité. 
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valse , quelqnes persoimes les font mettre 
á part. 

Ce sont les ouvriers nommés apartadores ,' 
qui divisent les laines. Comme i l est trés-
important qu'üne bonne qualité ne soit pas 
confondue avec une raauvaise, on demande, 
de leur par t , une grande habitude et beau-
coup d'habileté 5 c'est du soin avec lequel elle 
est fa i te , que dépendent la réputation d'une 
pile , et les bénéíices de sa vente. A u s s i , 
e x i g e - t - o n de ees ouvriers c inq ans d'ap-
prentissage. U n corarais dir ige et surveille l a 
div is ión des laines. P o u r faci l i ter l ' in te l l i -
gence de ce que je dis sur cette división , j ' a i 
gravé un mouton á la planche insérée dans 
cet ouvrage , et j ' a i i nd iqué , par des ligues 
ponctüées,lesparties de l 'aniraal quidonnent 
les différentes qualités de laine. Les espaces, 
numérotés i , indiquent la premiere qualité , 
le numero 2 la seconde , etc. 

O n distingue quatre qualités de laine. L a 
preraiére superfine, Jtorété ou re f i na , est 
prise sur le gar ro t , le dos , l a croupe et les 
parties laterales du c o l , les cotes etles épaules. 
L a seconde fina , est celle des cuisses , du 
ventre et de la paríie supérieure du co l . L a 
troisieme ou t ierce, tercera, est celle des 

E 3 
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jones , de la gorge , du po i t ra i l , déla parlle 
inférieure des cnisses et de l'avant-bras. Ení ia 
011 range dans l a quatriemc clasfíe c a h i d a s , 
pelle du dessus de la tete, des jambes, de l a 
queue , des fesses salies par les ordures de 
T a n i m a l , l a laine qu i croit sous le ventre ou 
entre les cuisses, les brins qu i tombent au 
moment de la tonte , ceux qu'on raraasse sur 
le gazon apres avoir eulevé la laine de dessus 
le pré j enfin celle qu i reste avec l a vase au 
fond du canal. 

Cel le-c i est destinée au soulagement des 
ames du purgatoire. II vaudroit peut - étre 
mieux l 'employer á vét i r des ouvriers i nd i -
gens, et dont les babits tombent en piece , 
que d'en faire le cadeau aux ames du purga­
toire , qu i n'en ont gueres besoin I M a i s , au 
reste , elle n'est pas perdue pour tout le 
monde. 

Lorsque le raouton a souffert, et sur-íóut 
lorsque , par TeíFet de quelque maladie , sa 
la ine a.éíé gáíée , on la range dans la qua-
triérae classe j cette qualiíé ne sort pas de 
l 'Espague. 

. ^ ^ a división des laines que je viens de doi i ' 
u e r , est celle qu'on suit généralement dans 
les grands troupeaux, mais cependant on s'en 
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ecarte qnelquefois. Tantót on met la laine de 
la partie supérieure de la tefe dans la troi-
sieme classe , ainsi que celle des fesses, en 
lu i doonant nn lavage plus soigné ; tantót 
le coinraercant fait méler une qualité avec 
I'auíre , selon les usages auxquels la laine est 
desdnée , ou selon qu ' i l espere trouver plus 
dé bénéfice par telle ou telle combinaison. 

P o u r faire la división des toisons , on les 
pose sur une claie _, soutenue par deux tre-
teaux. L 'ouvr ier^ formé par rhab i tude, juge, 
á la premiére inspecíion , dans quelle classe 
i l doit ranger chaqué partie. II les enleve en 
jetant les unes au-devant de l u i , les autres á 
ses cotes , les autres par-derriére. U n linge 
tendu au-dessous de la c la ie, . recoit ce qu i 
torabe dans ceíte opération j c'est la aussi ou 
l 'on jette les laines qui appartiennent á la 
quatriénie classe. Les laines ainsi divisées > 
et sans étre battues , sont apportées dans les 
puits. 

6. U n cbef d'ouvriers y fait mettre la; 
laine par couclies successives, et veil le a ce 
que l'eau ait le degré de chaleur nécessaire: 
trop f ro ide, elle ne laveroit pas bien 3 trop 
chaudej, elle crisperoit la la ine ; i l fauí qu'elle 
soit d'une temperatura á pouvoir y teñir l a 

E 4 
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rnain. Les laincs grosses ou malproprcs de-
mandent une eau plus cliaude ; on lache l 'un 
des robinets dont nous avons par lé , suivant 
qu'on a besoin d'augmenter ou d'affoiblir l a 
chaleur ( i ) . L a quantiíé de laine mise dans 
le pui ts , doit étre proportionnée á la quan-
tité d'eau nécessaire pour que la laine soit 
bien imbibée : on la laisse dans cet etat en-
v i rón nnederai-heure, outroisquartsd'heure, 
plus ou moins , selon le degré de finesse des 
la ines ; celle des agneaux y reste moins que 
les autres, et celle qu i est imprégnee d'or-
dures plus long-temps : on l a retire avec des 
crochets, aprés l 'avoi r foulee á difFérentes 
reprises 5 elle est mise dans des paniers de 
six décimétres et demi de diamétre, ensuite 
portee sur le p lancher, oü un homme, sesou-
tenant par une corde, la foule aux pieds apres 

( i ) L^eau chaude ne se distr ibue que dans les pui ts , 
et non dans le canal . L e C i t . F l a n d r i n s'est t r o m p é , 
l o rsqu ' i l d i t que l 'eau qu i coule dans le c a n a l est 
dégourdie , au besoin 3 p a r l ' eau chande qu 'on j r 
verse a lors cont inue l lement , dans une -proporiion 
suffisante -pour échauffer au po int nécessaire l a 
rnasse d 'eau f r o l d e q u ' i l cont ient . O n concoit qu ' i l 
seroi t impossible d'echauíFer Teau d^un ruisseau qui 
ne cesse de cou ler . 
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Tavoir recouverte d'une planclie^ un second 
ouvrier la foule encoré, mais sans planche. 

O n exprime ainsi la la ine, afín que, n'étant 
pluá chargee d 'eau , i l soit plus facile de la 
développer, et de la jeter par flocons dans le 
puits du c a n a l : plusieurs horames debout sur 
la planche i 3 f qu i est placee transversale-
ment á la partie supérieure tlu pu i ts , re-
coivent la la ine que leur préseníent les ou-
v r ie rs , l 'éparpi l lent , et la font íomber dans 
l 'eau. 

U n e piéce de bois 14 > posee transversa-
lement sur le puits , sert á soutenir deux 
hommes, q u i , balancant continuellement un 
pied dans l 'eau , sans toucher le fond , agitent 
et divisent la laine de maniere a ce qu'elle 
soit bien lavée : ce genre de travai l est trés-
pénible, et les ouvriers qui l 'exécutent, de-
mandent á étre souvent remplaces. O n retienfc 
l 'eau dans le pui ts, á la hauteur de quatre 
décimétres, par des planches i 5 , placees á 
sa partie inférieure : elle a , dans le courant 
du c a n a l , deux décimétres d'élévation, et 
quatre ou cinq á son extrémité, étant retenue 
par une vanne p. 

L a l a i ne , á la sortie du pu i ts , est recue 
par quatre ou c iaq personnes placees dans 1« 
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canal . Pune au-dessous de Paufre, et qui , en 
s'appuyant sur les bords, agitent, taníót, le 
pied dro i t , tantot le pled gauche, en tou-
chant le fond du canal : ce fond est plan-
chéié , afin qu'un frottement continuel ne 
puisse blesser les pieds. i 

A la partie inférieure du cana l , i l y a 
quatre a c inq ouvriers occupés á retirer les 
la ines, et á erapécher qu'elles ne soient en-
traínées par Pean qui tombe de Pécluse dans 
la galera ; d'autres ouvr iers, places dans la 
g a l e r a , détachent, avec leurs p ieds, les flo-
cons q u i , en s'échappant, viennent s'arréter 
aux maules du filet^ ca r , s'ils y resíoient trop 
long-temps, ils adhéreroient; de maniere á 
ne pouvoir pas en étre dégagés, et raettroiení 
un obstacle á Pécouiement des eaux. 

O n pose ees laines sur le tablero en le& 
pressant légérement , et , lorsqu'elles sont 
un peu égouttées , on les transporte sur la 
j iédréra, oü on les entasse par rangées en lais-
sant des intervalles, afin que Peau dont elles 
sont imprégnées puisse trouver une issue 
faci le. 

•i 

L a laine , apres s'etre égouttée duran í 
quelques heures, est transportée dans le pré 5 
on en forme des monceaux, on subdivise ce& 
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monceaiix en petits tas , et on finit par l a 
repandre égaleraeut sur toute la surface du 
p ré , afín que l ' a i r , le vent et le soleil puissent 
la sécher : elle y reste trois ou quatre jours , 
et chaqué jour elle est retournée une fois. L e 
C i t . D a u b e n t o n , en parlant du lavage de la 
laine^ dit_, q i i 'on l a f a i t sécher sur des c la ies 
á r o m b r e , car l a chaleur du so le i l l a gdte-
roit en l a desséchant trop promptement. 
O n ne s'est pas appercu de cet inconvenient 
en Espagne, oü. les rayons du solei l ont plus 
d'activité qu'en France. A i n s i la méthode 
de faire sécher sur le gazon, me paroit devoir 
étre préférée, parce qu'elle est plus faci le et 
raoins dispendieuse. A Sévi l lej on éíeñd la 
laine sur des emplacemens carrelés en briques^ 
ma is , par cette méthode, on donne dans un 
autre excés : l a laine ainsi exposée aune cha­
leur excessive, perd une partie de sa douceur 
et de son élasticité. 

7. Lorsque la laine est suffisamment seche, 
on la met en tas sur le p ré ; elle est ensniSe 
mise dans les sacs, et portee au magasin oü 
se fait Temballage : on noue les quatre coins 
de la baile avec des cordes attachées á uue 
solive de la charpente ; on y jetle la laine á 
mesure qu'elle est foulée par un homme 
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monté dans la baile 5 lorsque celle - c i esf 
suffisamment r emp l i e , on la cond apres 
l 'avoir pesée : les bailes pesent ordinairement 
dix arrobes, ou deux cents cinquante livres. 

O n imprime sur chaqué baile la marque 
du propriétair©, celle de la qualité de laine 
qu'el le contient, et le nombre de livres qu'elle 
pese. Chaqué ganadier a sa marque part icu-
l i é re , qu i est ordinairement une lettre, ou 
plusieurs jointes ensemble. L a premiére qua­
l i té de laine se marque R , l a seconde F , la 
troisiéme T et l a quatriéme K j celle des 
agneaux avec un A accolé, et surmonté 
d'une S . 

8. O n evalué á c inq l ivres la quantité de 
laine que donne une béte l'une dans l'autre. 
Les laines perdent communéraent, au lavage, 
trois cinquiemes de leur poids : celles de pre­
miére qualité perdent moins que les troi-
siéraes et les quatriémes. Les laines éprouvenfc 
moins de déchet au lavage _, et sont meilleures, 
lorsque l 'hiver a éíé temperé 3 car alors les 
animaux n'ont pas soufFert, et ont trouvé une 
nourriture plus succulente. Lorsque le pr in-
íemps a été sec, les laines rendent 5 pour i oq 
de moins que dans les annéés pluvieuses. 
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C H A P I T R E V I . 

L A I N E S E T M A N U F A C T U R E S DE D R A P S . 

i . Avantages de l a la ine su r les autres 
suhstances propres a vétir r homme. 1. L e s 
plantes fé r t i les effi itent le s o l , tandis que 
les Moutons le fer t í l i sent . 3. U n gouver-
jiement sage doit encourager de préférencc 
Véducation des 'Moutons. 4. DÍA>erses 
espéces de la ines en Espagne, 5. L i e u x 
renommés pou r les la ines. 6. Qualités des 
la ines d 'Espagne. 7. Causes du peu de 
prospérité des manufactures de draps en 
Espagne. 8. E t a t des manufactures de 
Ségovie et de G u a d a l a x a r a . 

• 

1. U E toutes les substances que la nature 
offre á l ' l iomme pour le garantir des injures 
de Tair , l a laine doit saris doute occuper le 
premier rang. Les avantages que nous ret i -
rons du chanvre, du l i n , du cotón et de la 
so ie , ne peuvent étre compares á ceux que 
nous offre la laine : cel le-c i peut teñir l ieu 
de toutes, et ne sauroit étre remplacée par 
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aucune des aulres ( i ) . S i la culture des 
plantes, dont l ' industrie liumaine a su íirer 
un tissu propre á nous vét i r , mérite l'atten-
t ion des cult ivaíeurs, l 'education des moutons 
doi t , par son importance, attirer tous leurs 

Lorsqu 'un agriculfeur se propose de retirer 
d'un champ le .plus grand béneílce possibie, 
i l ne doit pas seuíement calculer sur le pro-
duit net que lu i rapporte la vente de ses 
denrées 5 i l doit aussi faire entrer en l igne 
de compte les bénéfices que telle oU telle cul­
ture peut l u i donner par l a suite. 

E n calculant les frais de la culture des 

(1} II paroít qu'avant le régne &Alexandre Sévere, 
tpus les vétemens k l'usage des hommes étoient de 
iaine, si Fon en excepte les robes de fin l in dont 
les anciens faisoient tant de cas. Le l in ou le chanvre 
s'employoient presque uniquement a faire des cordes, 
des filets , des voiles de navire \ et méme iís étoient 
souvent remplaces par la laine ou le poii de chevre, 
puisque les voiles , les toiles de tentes , les Sacs, etc. 
étoient, pour Tordinaire , faits avec ees substances. 
JJt fructum, ouis é lana a d vestimentum } sic capra 
pilos ministrat ad uaum nauíicum , et a d bellica 
tormenta , et fabr i l ia vasa, V a r r o n , de Re rusl, 1,2, 
c. 11. 
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planíes donf provierment nos véfemens, aveC 
ceux qu'eniraine l'éducation des raontons, on 
frouvera que l'avantage est en favenr des 
derniers. 

E n efFet, le l i n , et sur-tout le c l i anv re , 
exigent, les meilleures terres, et demandent 
beaucoup d'engrais et de main-d'oeuvre. Les 
múriers occupent un terrein précieux qu'on 
pourroit einployer plus utilement. 

L a culture des prairies naíurelles et art i f i -
cielies^ et des autres proelucdons vegetales 
nécessaires á la nourriture des raoutons, se 
fait avecj ieu de dépenses •, de p lus, ees a n i -
maux s'alimentent une partie de l'aunee sur 
des terreins infert i les, ou dont i'herbe est 
d'un foibie rapport. 

2. M a i s , en supposant(íi(2/o non concesso} 
q u e , dans toute espéce de circonstances, 
l'avantage fut égal de part et d'autre , on ne 
pourra pas nier que l'éducation des bétes-á^ 
iaine ne mérite la preférence, sous le rapport 
de la bonificatioix des terres. 

E n formant des prairies pour la nourriture 
des moutons, on augmente la masse des f u -
miers ; et, comme on peut les réserver en 
totaiité pour les terres labourées, i i est faci la 
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de donner aux cliamps tout Pengrais dont i h 
onf besoin. 

Les racines nombreuses des plantes qui 
croissent dans les pra i r ies , renouvellent le sol 
par leur décomposit ion, et le rendent plus 
propre á de nouveaux produits : on se pro­
cure en outre le moyen inappréciable de 
féconder la Ier re, en faisant parquer les 
moutons ; cet an imal enrichit le sol qu i le 
porte, tandis que les plantes fértiles dont nous 
parlons l'appauvrissent, et le rendroient sté-
r i l e , si on n 'y remédioit par les engrais. 

3. Je ne répéterai pas ce que j ' a i dit plus 
baut sur les autres avantages que procure á 
r i iomme l'éducation des moutons j i l me suffit 
d'avoir présente á l'esprit de mon lecteur une 
vérité sur laquelle on ne réfléchit pas assez , 
et qui est digne de l'attention du Gouver -
nement. 

S ' i l est quelque branche de l'économie 
rurale á laquelle on doive donner des encou-
ragemens _, l 'éducation des moutons mérite 
certainement la préférence, puisqu'elle con-
tribue si puissamment á l 'amélioration de 
l 'agriculture et aux progrés de r industr ie. 

Les manufactures d'un pays peuvent étre 
alimentées par certaines productions terr i ­

toriales. 
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tonales, sans que ce soit un Índice de la 
prospérité de ce méme pays j mais si le drap 
que consommé et que vencí une nat ion, est 
fai í avec les laines de ses troupeaux, et s i , 
d'une autre part , elle combine i'éducation des 
moutons avec la culture des champs, on est 
sur de trouver chez elle l'abondance et la 
prospérité. 

4. Ce seroit une erreur de croire que tous 
les moutons d'Espagne donnent des laines 
aussi fines que celles des merinos : cette race 
précieuse jouit seule de cet avaníage; les 
auíres races produisent des laines plus ou 
moins grosses 5 de soríe que l'on t rouve, 
dans ce pays , toutes les nuances de laines. 
Les mer inos , soumis á un bon rég ime , 
donnent les laines superfinos 3 viennent en-
suite ceux q u i , par défaut de soins, ont dege­
neré (1) , ainsi que les raéíis produits par le 

(1) L e ci t . F l a n d r i n s'est t rompé , en affirmant que 
les laines de tous les moutons voyageurs ovoient un 
égal degre de fiaesse. Je me suis conva incu du c o n -
t ra i re par mes propres observations. L a nourr i ture et 
le t ra i tement n'étant pas toujours également bons , 
l eu rpa r fa i t e ressemblance seroit un phénomene bien 
ext raord ina i re . 

F 

• 
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Olélfinge (leí? merinos avec les races com-
munes : la laine qui en provient se designe 
sons le nom &en t r i j i na , et est de seconde ou 
de troisieme qnalité. 

L 'Espagne nourrit de petifs troupeaux 
prest|i:ie eniiers de nioutons á laine noire : on 
en trouve b.aucoup dans la Manche et dans 
l 'Ar ragon. 

Dans les grands troupeaux" de moutons 
voyagenrs, on se défait des agneaux á laine 
no i re , paree que ceüe espeee de laine n'a 
pas de cours dans le cornmerce exíérieur. II 
se trouve cependant quelques moutons qui 
donnent de la laine noire superfine : elle est á 
peu pres du mérae prix que la blancbe j on 
rempioie a la fabrication des draps á l'usage 
des moines ou des hahitans des campagnes. 

5. Les plus accréditées sont celles que 
donnent les royaumes de Léon et de Cast i l le , 
Scgovie, S o r i a , A v i l a , M o l i n a , A l b a r a z i n , 
l 'Andalous ie , rEsIramadure^ Sarragoce, etc. 
Les royaumes de Murc i e et de Yalence pro-
duisent des laines fines,raais trés-courtes : les 
plus belles laines de Murc ie se íirent des 
environs de Carthagéne et de Caravaca*, elles 
peuvent étre comparées a celles de Soria. L e 
royaume de Valence en fournit en moindre 
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quantife ; et comrae les plus fines viennent de 
G a n d i a , elles sont connues sous le nom de 
gandies. Celles de Puebla^ de CaraJa et de 
Morón en Anda lous ie , sont les pías esíimees 
de ceíie province. 

Divers royaumes de l 'Espagne nourrissent 
des troupeaux, soit estantes, soif, t ranshu-
mantés y dont la laine se vend b ien ; de ce 
nombre sont l ' A r r a g o n , la Caíalogne, les 
royaumes de Va lence , de Grenade, de L á o n , 
l 'Anda lous ie , l 'Estraraadure , quelques fron-
tiéres du Por tuga l , les environs de M a d r i d , 
la Castiíle nouvel le, la M a n c h e , la Nava r re , 
en f in , queiques vallées des Pyrénées, comme 
Benasque , Barrabes _, Cantaneja , V ie lsa , 
Pu i r o l es , G i s t a n , etc. : ees provinces^ qui 
donnent de bonnes la ines, en produisent aussi 
de tres - mauvaises 5 on voit souvent, en 
Espagne, un troupeau de merinos paííre á 
coíé d'un autre troupeau á laine rude et 
grossiére. 

Les laines prennent leurs differentes déno-
minations des l ieux ou se fait la toníe, ainsi 
que de ceux oü paissent les moutons : c'est 
pour cette raison qu'on recherche de préfé-
rence les tondoirs et les páfurages renoratnés. 

6. O n estime les laines lorsqu'elies sont 
F 2 
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fines, douces au toucher, soyenses, fortes, 
souples efc élastiques, enfin , lorsqu'elles 
drapent bien. 

\jZ& merinos ont l a laine épaisse, conrte 
et serrée : elle a , dans son état ord ina i re , 
sept centimetres de long ; elle prend_, par la 
tensión, trois ou quatre centimetres de p lus; 
l a plus longue ne.passe pas dix décimetres. 
Córame la Iranspiration de ees animaux est 
t res-forte, leur laine se trouve iraprégnée 
d'une grande qnantilé de suint : aussi leur 
toisón est toujours salie a l 'extérieur, tandi$ 
qu'elle est trés-blanche interieurement ^ l a 
poussiére qu i s 'y attacbe faci lement, ne 
penetre que trés-peu, á cause du tassement 
de la la ine. 

L a laine des béliers est plus abondaníe ,' 
plus longue, plus for te, moins fine , et raieux 
nourrie que celle des brebis et des moutons; 
celle de l a brebis est plus fine et plus couríe. 
L e s bétes stériles et celles qui n'ont pas élé 
fécondées par le má le , en donnent beaucoup 
plus ( i ) . L e mouton tient le railieu pour la 

( i ) II y a , dans les troupeaux v o y a g e u r s , des 
brebis stériles q u i , par consequent , ne concoivent 
jamáis j cel les qui sont fécondes, n'engendrent pas 
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iongueur et la finesse : ees légeres diff'érences 
sont peu sensibles pour le commerce. E n 
general , on niele toutes ees laines au lavage, 
excepté celles des agneaux, dont le pr incipal 
usage est ponr la fabrieation des chapeanx. 
jLorsqu'on les emploie pour les draps^ i l faut 
nécessairement les mélanger avec d'autres 
l a ines , car elles sont trop courtes et trop 
foibles pour subir les opérations de la 
draperie. 

7. Malgre l'avantage dont l 'Espagne a joui 
jusqu'á ce jour sur les autres peuples; ma l ­
gre la possession exclusive d'une matiére 
indispensable pour la fabrieation de draps 
dont la consomination est prodigieuse , l ' in-
dustrie n'a fait encoré que de foibies efíbrts •, 
les fabriques du pays n'ont pu fournir la 
quantiíé de beaux draps nécessaire á ses 
babitans, et l 'exportation des laines est tou-
iours á peu prés la méme ^ tandis que l ' im-
poríal ion des draps íins augmente tous les 
jours. 

toujours , malgré les approclies du male. Les p r e ­
mieres , nommées macJiorras , sont a peu pres au 
nombre de deux sur cent. Les secondes, appelees 
hoj-ras, se t roavent dans uxie plus grande propor t ion . 

F 3 
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L e gouverneraent espagnol , seniant de 
quelle itnportance seroienl á l a nation les 
fabriques de draps , a tenté , á diverses 
époques, d'en introduire de nouvelles, ou de 
perfectionner les anciennes ; raais le succes 
n'a pas complélement dédommagé des somraes 
enormes dépensées pnur cet objet : ce n'est 
pas en prodiguant l 'argení, que l'on donne 
aux inanufactures cette perfeclion qui les rene! 
reconiraandables chez l 'étrangerj i l suíHroit 
de donner des encouragemens peu coúlenx^ 
mais distribués á propos. Cependant {'indus­
t r ie , excitée par ce seul mobi le, ne fera ja­
máis de grands progres , si elle ne l'est par un 
mobüe plus pnissant encoré : je veux parler 
de cetle l iberté qui permeí aux artistes et aux 
manufacíuriers l'exercice de leurs talens; qui 
leur assure des bénélices proportionnés á leurs 
íravaux , et la jooissance paisible de leurs 
propriéíes. L' txpérience nous demontre que, 
toules choses égaies d'ai l leurs, les manufac­
tures ont prosperé d iez une nat ion, en raison 
de la liberté plus ou moins grande qui leur a 
été accordée. 

Les Angla is pouvoient, avant la revolu-
tion francaise, se glorifíer d'étre le pecple le 
plus l ibre de l 'Europe) aussi en éloient-ils 
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les premiers manufacfnriers. L a F r a n c e , 
quoique soamise aux caprices et á l 'avidiré 
d'un pouvoir arbi t ra ire, occupoit le second 
rang, tantas,que sa position et ses richesses 
territoriales lu i assignoient le premier. E n 
Espagne^ oü radni inis lrat ion est plus défec-
tueuse, l ' induslr ie ne peut étre qu'étoufí'ée, 
et les manufactures doivent languir : ce 
gouverneraent peut sentir combien i l importe 
á sa puissance d'avoir des manufactures nom-
breuses et florissantes-, i l peut prodiguer l 'or^ 
raais ceríainement toutes ses tentatives et 
tous ses efíorts seront inútiles,, s' i l ne se re­
forme lui^méme j car c'est la ou est la source 
du mal . 

Les ouvriers qu'un gouverneraent despo-
tique attire chez l u i , n'y viennent jamáis 
dans r intent ion de s'y établ i r ; ils y sont 
entrainés par le dérangeraení deleurs affaires^ 
et sur-tout par le désir de s'enrichir prompte-
ment. U n fabricant indusírieux et sage 
n'abandonne pas sa patr ie, s ' i l n'est assuré 
de trouver ailleurs les avantages que donne 
la liberté-, ees transfuges sont des ignorans 
de raauvaise conduite, incapables de perfec-
tionner des manufactures; ils ne connoissent 
que la partie mécanique et routiniére de leur 

F 4 
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a r í : si ees connoissanccs sont essenlielles^ 
ellos ne suffisent pas. L e íalent, d'un fabricant 
de draps, consiste á bien connoitre la natnre 
et l'effet des la ines, á savoir les mélanger 
dans de jusfes proportions, et sur-lont á levir 
donner les appréts convenables ; pour arriver 
á ce point , i l faot du jugement, de la re­
f lexión, et une grande expérience : celni qui 
n 'y est point parvenú, fabriquera du drap 
inférieur avec des laines superfines ; tandis 
que r i iomme habile fera des draps de pre-
miére qualité avec des laines qu'on range 
dans la seconde classe. 

Les tentatives infructueuses du gouverne-
ment espagnol, lu i ont sans douíe appris que 
la marche et le sysléme qu' i l a adopté jusqu'á 
ce jour , doivent élre abandonués. Mais s ' i l 
connoit l'éíat de foiblesse oü ce régime des-
tructeur a réduit le pays confié á ses soins, 
comment peut-il se dissirauler qu ' i l tend vers 
sa ru ine , et que bientót les restes de son an-
cienne splendeur s'évanouironí pour jamáis? 
O n peut, en eíFet, prádire que l 'Espagne, á 
sa premiere guerre coníre un ennemi puissant, 
perdra ce qu'elle croit avoir de plus précieux, 
ses possessions d 'Amérique. 

S i l'exemple du passé et l a prévoyance de 
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I'avenir índiquent au gouvernement ce qu ' i l 
doit faire pour ramener l ' industrie, la crainte 
de perdre quelque portion de son autor i te, le 
xend soupconneux, etl 'empéche d'adopter les 
projets les plus sages et les plus útiles. 

Les peuples ont acqu is , depuis la revo-
lut ion francaise^ des droils á un plus grand 
degré de liberté : les rois et leurs ministres 
pourront faire des efforís pour s'opposer a la 
jonissance de ees dro i ts ; mais les moyens 
qu' i ls emploieront, renverseront infai l l ib le-
mentleur puissance etleur troné : leur propre 
intérét, plus encoré que celui du peuple, doit 
les engager a ne reteñir de leur autorité que 
ce qu ' i l en faut pour faire le bien. 

A u l ien de soutenir que le peuple doit étre 
tenu sous le joug , i l seroit plus humain de lu í 
apprendre á supporter la l iber té, afin de pou-
voi r la lu i accorder sans inconvénieñt. M a i s 
revenons á notre su jet. 

8. Les principales manufactures de draps 
sont á Ségovie et a Guadalaxara : les pre­
mieres ne fabriquent pas aujourd'hui d'aussi 
beaux draps, n i en aussi grande quantité 
qu'autrefois. 

L a manufacture de Guadalaxara, soutenue 
aux frais du roi} fabrique les meilleurs et les 
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plus bpaux draps d'Espíigne : son enírefien a 
coiné, chaqué année , cíes sommes conside­
rables. On dit (]ue, dans ce momenf, les bé-
ncíices couvrent les dépenses : elle occupe 
un grand nombre d 'ouvr iers, soit dans la 
vi l le inéme, solí dans les campagnes voisinesr 
c'eSt la seule parlie de l'Espagne ou j 'aie 
trouvé l 'activilé et le mouvement des grandes 
manufactures 5 niais ce genre de prospérilé est 
encoré bien lo in de ce qu'on voit sur quelques 
points de la F'rance et de l 'Anglelerre. 

U n des signes les plus certains d'une pros­
périlé croissaute, c'est les nombreux édiíices 
qui s'éiévent daus un l ieu. Je n'ai ríen trouvé 
i c i de semblable-, tandis qu'en Angle íer re , 
j 'a ié lé frappé,en examinant des villes presque 
eutiérenienl bálies a neuf, telles que B i r m i n -
giham, Mancl iester, efe. 

Les draps (pi'on Fabrique á Guadalaxara 
ne sont pas aussi beaux que ceux de France j 
raais i ls «ont en general p l rs solides et plus 
durables. Malgré de grands efforls , on n'esí; 
pas encoré parvenú á leur donner le mérae 
degré de finesse. Nos draps l'emporíent aussi 
par leur éclat et leur souplesse , et nos 
teintures surpassent de beaucoup celles des 
Espagnols. 
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O n a aítiré , a (üííerentes époqnes , des 

oiivriers d 'Angletene et de France ( i ) avec 
moins de succés que de dépense. L e succes , 
en efiTet, tient souvent plus aux causes morales 
qu'aux causes pliysiques. .le ne vois aucune 
cause physique qui puisse s'opposer á ia 
prospérité des manufactures de draps en 
Espagne , iandis que les causes morales ne 
soní pas difficiles á trouver. 

Guadalaxara esl la plus grande fabrique 
de draps de l 'Eu rope , et celle qui occupe 
une quaníité plus considerable ci'ouvriers (!2). 

( i ) J a iappr i s qu'on a débauché ,1'année derniere , 
des ouv r i f r s de nos manufacLures de CTarcassonne. J e 
ne sais s'üs ajouteront qut-lque ¿;errectionnenient 
aux fabr iques d 'Espagne •, je ne le presume pas. 

(2) Je crois ne devoi rpas passer sous si lence une 
anecdote fai te pour exc i ter l ' ind ignat ion des peuples 
centre le plus perf ide et ie plus scelérat des gouver-
nemens. 

Lorsque les manufactures de Guadalaxara eurent 
atteint un cer ta in degí é de prospér i té , le gouver -
nement anglais crut que ees succes pouvoient nui re 
a son coramerce. L o r d í>7an/zope, qui é to i ta lors ambas-» 
sadr ur a M a d r i d , eut ordre d 'empioyer l ' o r , ou , k 
son dé fau t , les poignards 9 pour rú iner cet établ is-
sement. Ce min is t ré , b ien dif férent de l ' l iomme ver -
tueux qu i , au iou rd ' i i u i , po r te le méme nom en A n g l e -
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O n lu i reserve les laines les plus belles de 
toute l 'Espagne, telles que celies de Gviade-
lupe , de r E s c u r i a l , d 'Onlalegui , de P e ­
rales , etc. C'est la aussi oü se font les bcaux 
draps de V i g o g n e , mais non pas exclnsive-
ment_, car j 'en a i vu fabriquer á Madr i d . 

L 'Espagne possédant seule la laine de 
"Vigogne , cette matiere précieuse lu i ofTre 
un objet intéressant de commerce ; mais on 
remarque i c i la mérae négligence que dans 
tout le reste. O n n'a pas seulement teníé de 
naturaliser ce quadrupede, amené en Espagne 
comme un objet de simple curiosité. II est 
tres-probable qu ' i l v ivroit et se propageroit 
dans les parties montueuses de TEspagne. 

SousP/ül ippeII ,VJLspagneavoií un grand 
nombre de fabriques de draps ( i ) . Ce pays 

terre , chercha a cor rompre , par l 'appát du gain , 
M i g u e l E s t a b l e c o n , qu i , a cette époque , d i r igeo i t , 
avec in te l l igence , les opérations de la manufacture 
de draps. C e l u i - c i ayan t resiste a ees sol l ic i tat ions , 
fut assassiné dans la v i l l a de Guadalaxara , par ordre 
du lo rd Slanhope. 

( i ) L a v i l l e de l o l e d e seu le , dont la populatiort 
n'excede pas aujourd'hui d ix m i l l e ames , étoi t a n -
c iennement habitée par d ix mü le ouvr iers en la ine 
ou en soie. 
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n'étoií pas redui t , comrae auj ourd 'hu i , á tlrer 
de rétranger une parde considerable du drap 
nécessaire á sa consoramation •, i l en fa iso i t , 
au contraire , une grande exportation. N o n -
seulement le despolisme et l 'ambit ion de ce 
prince ont tar i cette source de richesse , mais 
i ls ont encoré anean t i l ' industrie et l 'act ivi té 
d'uue nation eslimable. 

• 
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C H A P I T R E V I I . 

C O M M E R C E D E S L A I N E S D ' E S P A G N E . 

i . Q i a n t i t é des l i i n e s J i n e s p rodu i tes pa r 
V E s p a g n e . i . E t a t de l e u r e x p o r t a l i o n : 
d ro i t de so r l i e . 3. P o r t s o ü se f a i i V expo r ­
t a ' i o n . 4. Assor t ímer ts t et m a n i e r e dont 
se fon f ¿es a c h a t s . 5. P r i x des l a i n e s , 
6. P r o b a b i l i t é s u r l a r u i n e p r o c h a i n e d u 
comrnerce des¿aines en E s p a g n / C j , M o j e n 
de r e m p é c h e r . 

1. i - i A quant i té de la ines fines que 1'Espagne 
p rodu i t ^ peute t re i nd iquée d 'aprés le nombre 
de moutons m e r i n o s t r a n s h u m a n l é s qu 'e l le 
nour r i t . L e s renseigneraens que j ' a i p r i s , me 
font c ro i re que ce nombre ne passe pas 4 m i l -
l i ons et d e m i 5 i l do i t cependant étre porté á 
5 m i l l i o n s , en y jo ignan t u n d e m i - m i l l i o n 
de moutons qu i ne v o y a g e n t p a s , et dont les 
l a i n e s , sans éíre touíes des premieres q u a l i -
t é s , enl rent néanmoins dans le comrnerce 
sous cet le d e n o m i n a t i o n ; e l l esson tune part ie 
des la ines d ' A n d a l o u s i e et de Ségovie. U n 
t iers de cel les que les commercans achetení 
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clans ce dernier l ien , provient des moutons 
staníés. 

E n snpposant que cliaque befe , l 'une dans 
l'aufre , fournisse denx livres na quart de 
lames lavées , 5 mil l ions d'animaux donne-
rorit i i rnillions denx cents cincjuante ni i l le 
l ivres ; ce qui s'accorde assez avec les notes 
qni m'ont eré communiquées sur i 'exporta-
t ion des laines d'Espagne. 

2. L a France impor ío i t , avant la tévolu-
tion , viogt á vingt-quatre mi l le bailes de 
laine lavée , ce qui í a i f , pour ce dernier 
nonibre, 4 mil l ions hnit cenis mille livres 
pesant; á raison de denx cents l ivres la baile. 
L ' importat ion depnis ceüe époqne a beau-
conp diminué , landis qu'elle a doublé 
pour l 'Angleterre. Ceíte n a i l o n , qui sa is i t , 
ou q u i , pour s'exprimer plus exactement , 
fait nailre les occasions d'augmenter son 
commerce _, n ' importo i t , en 1789, que trois 
rnillions de l ivres de laine d 'Espagne, ainsi 
qu ' l l est prouvé par un compte rendu au 
parlement á ceüe apoque (1). S 

E n 1796., elle en a itnporlé 6 rnillions. L a 

(1) Voyez les Ménio i res de la Société d ' A g r i c u l -
l u re de JBath , t. 5, 
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Hollande a t i ré parti des circonstances , et a 
considérablement accru cette branche de son 
commerce. Les expéditions pour L ivourne 
et pour Genes se sont aussi multipliées. 

V o i c i l e tablean de l' iraportation deslaines 
d 'Espagne, dans ees differens pays _, en 1796. 

France 600^000 l i v . 
Angleterre 6^000^000 
Hol lande et autres pays 

du Nord S^oo^ooo 
I tal ie 1 jOoo^ooo 

• — n 

T o t a l 10,800,000 l iv. 
O n peut supposer que l 'Espagne emploie , 

dans ses manufactures , 3 mil l ions de l ivres 
de laines fines , ce qu i , ajouté á la quaníité 
exportee., formeroit un total de i3,800.000 
livres pesant, quoique la race puré des meri­
nos n'en produise que i i ,25o,ooo , en calcu-
lant deux livres un quart pour chaqué béte. 
Ma is i l faut considérer que toutes les laines 
qui sortent d'Espagne , ne proviennent pas 
uniquement des raoutons merinos. L ' A r r a -
gon , la Catalogue , les royauraes de Valence 
et de Grenade , l 'Andalousie , i 'Estrama-
dure , etc. nourrissent des moutons qui 
donnent une laine assez fine pour éíre rangée 

dans 
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clans les derniércs classes des laines expoiiéeá» 
A i n s i la qnanlité (jui excede le produit des 
mouíons mer i nos , doit étre prise dans le 
produit des moutons d'iuie race inFéríeure , 
mais cependanl supérieure á ceux (jnidomieut 
deslaines treá-grossieres, designeseuEspagae, 
sous le ñora de chourros. 

Les droits mis sur l 'exporíation des laines^ 
forment un des plus beaux revenus de la 
couronne. Les laines de Segovie et de Casti l lo 
paient 66 reaux 28 niara vedis par arrobe (1)5 
celles d 'Andalousie } d 'Estramadure, du 
royaurae de Grenade, d ' A l b a r a z i n , de Sar ra -
goce, de Dor ia et de T e r n e l , paient 66 réaux 
17 maravedís; celles de Yalence, , 40 réaux 
16 mará vedis 5 celles de Catalogue , de 
jBenasque , de V i e l l e , et de quelques autres 
parties des Pyrénées , paient 32 réaux 
i 3 raaravédis. Les laines en suint paient les 
mémes droiís que celles qui sont lavées , 
excepté la laine d'agneaux^ qu i paie en suint 
25 pour 100 de raoins. E n preñant un íerraé 
moyen , on trouvera 60 réaux par arrobe j 011 
15 francs par 2 5 livres : ce qui domara ^ ppuf 

(i) Le real , qui est coiuposó de 84 maravedís ̂  
vaut 25 centiines. 

G 
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les 10 mil l ions Viuit cents mil le Mvres expor-
tées, la sorarne de 6,480,000 francs. Les laines 
qu i entrent a la clouane de M a d r i d , paient 
4 reaux par arrobe •, leur produit est peu 
considerable. A i n s i les revenus de l a cou-
ronne d 'Espagne, sur les la ines , se montent 
á 6 mi l l ions el demi de francs (1). 

3. L e s endroits les plus renommés pour les 
iaines , sont , a insi que nous Tavons dit , 
L é o n , Ségovie , Sor ia , A v i l a , M o l i n a , 
A l b a r a z i n , etc. Ces laines s'erabarquent 
principalement dans les ports de B i lbao , de 
Sa in t -Ander et de Séville , pour Rouen , 
B a y o n n e , Marsei l le , L o n d r e s , B r i s t o l , L i -
vourne , Genes , etc. 

Comrae les droits sur les laines lavées ou 
non lavées sont les ménies, i l n'en sort plus 
aujourd'bui qu i ne soient lavées , excepté 
celles des agneaux , qu i , en su in t , paient 

(1) II faut défalquer de cette somme , celle que 
perd la couronne par l'effet de la contrebande : car 
malgré une armee de commis et de sbires , compo-
sée de cusiuante mil le hommes , la contrebande se 
fait sur cetre denrée ainsi que sur les autres. Si de 
plus l'on retrancbe les frais de perception , qui sont 
trés-considérables en Espagne, i l restera net envi-
ron 4 millions de francs. 
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25 pour cent de moins. Les Hol landais sont 
presque les seuls qui tirent des laines 
d'agneanx. 

4, TI esf extrémeraent rare (pie les com-
mercans éirangers s'adressenl direclement , 
pour leurs achats , aux propriélaires de Irou-
peatix. Des marcbands éíablis á Madr id ; ou 
dans d'aulres parties de l 'Kspagne , (railent 
avec les propriéíaires, el acl etent selon lenrs 
besoins ou leurs spécuiatiorrs. l i s prennent 
une pile entiere, ou n'e i pr. nnenf qu'une 
partie. Dans ce dernier cas , ils rccoivent un 
assortiment complet des quatres differentes 
qualités de laines , ou seulement la (ji iali ié 
dontonconvient. Dans la provincedeSégovie, 
oü se fait la tonte des moutons de Ségovie et 
de Léon , on achéíe, ensemble eí au mema 
p r i x , la pretniére , la seconde et la troisiéme 
qualité , ainsi que lesagnelins. L a quaírit jnie, 
ou cal i las , se vend séparément, et Ion ne 
paie qu'un franc en sus par chaqué arrobe 
de cuidas. Sur mil le bailes de laines des írois 
premieres qualités , i l s'en trouve cinquaníe 

^ de caídas. Cette maniere de vendré s'appelle 
estito Ségoviano. Dans les autres lieux de 
l'Espagne , l'usage est de vendré les qua / i r 
qualités et les agnelins au méme p r i x , i 'un 

G 2 
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ckns Tauíre j c'est ce qu'on appelle vellón 
redondo. 

Les marcliancls mélangent souvent les dif-
férentes quali lésj ils font enlrer, par exemple, 
Tine portion de la seconde qualité dans la 
preraiere, de la troisiérae dans la seconde , etc. 

Les raarchands de M a d r i d et des autres 
parties de l 'Espagne, achétent, ainsi que je 

T a i d i t , les laines en suint axix gaTiadiers ou 
propriéiaires de troupeaux. Aprés les avoir 
fait laver , ils les vendent , soit en Espagne , 
soit dans diverses places de r E u r o p e . Les 
fabricans ne tirent pas directement du gana-
dier. Celu i -c i veut vendré promptement; et 
lo in de faire du c réd i t , i l demande á étre 
payé d'avance. D'ai l leurs i l seroitembarrassé 
pour vendré ses laines^ caries demandes étant 
faites partiel lement, i l l u i en resíeroit souvent 
une partie entre les mains, n'ayant pas les 
mémes débouchés que le commercant. 

L e ganadier vend ordinairement les laines 
de son troupeau avant la tonte, c'est-á-dire ^ 
vers le mois de Janv ie r , et i l en touche le prix 

- | á cette époque. 
E n F r a n c e , les fabricans acliétent, taritot 

íiux commercans d'Espagne , tantót á ceux 
üe France . avec un terme de 12 á 18 mois. 
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Mais depuis la revolution j on obtient d i í l i -
cilement un crédit de quelques mo is , et les 
conditions de vente varient suivant la eon-
íiance mutuelle qui régne entre les personnes 
qui traitent ensemble. 

5. Lorsque j 'éíois á M a d r i d , en Tan 5 ? le 
pr ix des laines lavées, de premiére qualité , 
étoit : 

Les léonnaises, 5 francs á 5 francs 40 cen-
t imes; 

Les ségoviennes _, 4 francs á 4 francs 
60 centimes 3 

Les soriennesj, 4 francs á 4 francs 26 cen­
times 3 

Les arragonnaises, 3 francs» 
Les qualiíés infér ieures, dans ees mémes 

laines , se vendent 5o centimes ou 1 franc 
au-dessous. 

L e pr ix des laines dif iere aussi , non-
seulement á raison de la quantité plus ou 
moins grande produiíe par les troupeaux 
chaqué année, mais encoré a raison des be-
soins et des demandes plus ou raoins consi­
derables. 

L a vaieur de la laine d'un méme troupean 
n'est pas toujours la méme. Lorsque les an i -
maux ont soufFert du f r o i d , 011 par le défaut 

G 3 
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de pntnvaizes , lorsqu'i ls o\\\ épronvé cíes ma-
ladies , lears laineS n'ont pas le menie degré 
de honlé. 

Les grands tro'ipepux de merinos , quo i -
qu'issus de la méme race , ne donnent cepen-
dant pas des produits égaux en qualité. L e 
soin qne les propriétaires prennent de se 
défaire de leurs mauvais mputons , ou d'en 
acheler de beaux , de conserver la pnreté de 
leurs races , de choisir des páturages abondans 
ei de bontie qualité , influe indubisablement 
sur la beauté deslaines. De la vient larépnta-
t ion que méritent certaiiis tronpeaux, 11 y a 
cependant des troupeaux qui en donnent de 
belles , quoiqu' i ls ne jouissent d'aucune ré-
putation. 

L a persuasión oü l 'on est en Espagne que 
la qualité deslaines tient. aux voyages , auio-
rise les marchands á déprécier celles des 
Viérifio* qui ne ininsutnení pas; de sorte que 
les propriéliñres sont torces de les ceder á un 
pr ix i i i féneur , quoique leur valeur intr in-
seque soit la méme que celle des merinos 
tran¿h¿.mjníés. D 'a i l leurs , la laine de ees 
troupeaux t|ui gardent l é rible une paríie de 
l'année , s'imprégue d'ordures, et perd ainsi 
de sa quali lé. 
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Les propriétaires, par l'appát du g a i n , ou 

pour se dédoramager sur le pr ix inférieur 
qu'ils en ret i rent, chercbent a en augmenter 
le polds , en y mélant des ordures , ou en les 
humee tan t. L e prix de ees laines difiere quel-
quefois de 10 á 12 pour 100 ( i ) . 

L a laine des moutons chourros a commu-
nément l a nioit ié moins de valeur que celle 
des merinos j elle ne sort pas de l 'Espagne , 
si l 'on en excepte quelquesfoibles portions q u i , 
du revers des Pyrénées, passent en France . 

6. L 'Espagne continuera-t-elle encoré long-
temps a faire un commerce lucra í i f de ses 
laines ? L a solution de cette question tient á 
plusieurs causes et circonstances qu ' i l est á 
propos d'examiner. 

Les demandes en laines , faites par l 'étran-
ger , n'ont pas diminué depuis un certain 
nombre d'années^ elles ont été au contraire 

( i ) U n p rop r ié ta i re d 'Estramadure que j ' a i vu a 
M a d r i d , m'a assuré qu ' i l vendoi t ses la ines aussi 
cl ier que cel les des troupeaux/¡rans/iM77ia!n/es :n 'etant 
jamáis pressé de v e n d r é , í l at tendoit quelquefois un 
ou deux ans avant de s'en défaíre. Les marchands 
qu i d 'abord les avolent dédaignées , finissoient par 
les p rendre . 

G 4 
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plus fortes. O n peut avancer qne la fabrica-
tion de draps íins angmentera en Europe 
au l ieu de diminuer , ce qui paroít de-
vo i r assurer á l 'Kspagne une vente certaine 
et Incrative de ses laines. 

M a i s le besoin de cette matiére prcmiére, 
qn i va toujours en croissant, a fai l sentir á 
quekpes nations combien i l étoit iniportaní 
d'encourager l'áducation des belles races. 

L a Suéde possédoit ^en 1764, soixante-cinq 
mi l le trois cents soixante-neuf montons á 
laine fine , et vingt-trois mi l le trois cents 
quatre-vingt-quatre mélis de bonne espece : 
le nombre en est considerableraent accru de-
puis cetle époque j et l ' importaí ion des laines 
d'Espagne a diminué annuellement, quoique 
l a consommation en soit augmentée , de sorte 
que la Suéde peut aujourd' l iui se passer de 
calles d'Espagne. 

Nous avons un plus grand in téré t , et des 
bénéfices plus certains á attendre de la mu l -
t ipl icat ion de ees animaux^ qne n'en peut 
avoir la Suede j ainsi i l est probable que sous 
peu d'années > l'Espagne sera privée du débou-
clié que lu i oflroit la Franco. 

L 'Angleíerre > la Prnsse , l a Saxe , e% 
plusieurs parties de rA l l emagne et de Pl íaUe, 
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ont importé des moutons cspagnols, eí: senfent 
la nécessilé de propagcr cette race pré-
cieuse. 

Les provinces ele la c i - devant Belgique 
fournissent au commerce beaucoup de laines 
qui suppléent , juscju'á un ceriain po in t , á 
celles dEspagne. Quelques espéces venant de 
laHol lande, del 'Al lemagne,, déla Poméranie, 
dé la Prusse^ deDaníz ik , dePaderborn, etc., 

• peuvent enírer dans la fabrication du beau' 
d rap , aprés avoir subi un triage nécessaire 3 
et i l n'est pas doufeux que les races de mou­
tons qui donnent ees laines, ne s'améliorent 
et ne mull ipl ient de jóur en jour. L 'augmen-
tation de la quaniiíé des belles laines et la 
diminul ion de leur valeur , seront deux causes 
qui doiventanéantirlecommerceen Espagne, 
dans la supposition que son sysíéme agricoie 
ne soit paá cliangé. 

Toules les naíions de l 'Europe semblent 
agir de concert pour ravir a l 'Espagne la 
branche la plus lucrative de son commerce, 
II est done probable que le moment n'est pas 
éloigné , oü cetíe nation perdra les benefices 
considerables qu'elle en a reliré jusqu'á ce 
jour. Heureuae, si elle peut soutenir la con-« 
currence! 
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S i la metl/ode anci^nne cíe faire voyager les 

moiiíons n'est pas abolie , i l viendra un 
moment ou le eomraerce ne pourra i i rer 
d'Espagne les laines fines a un prix égal á 
celni du pays qui en produira de semblables. 
Les propriétaires, ne faisant aucun bénéflce 
sur leurs troupeaux , puisqu'i ls ne vendront 
plus aussi cbérement leurs laines , et que l a 
location des páturages angmentera tous les 
jours de prix , se trouveront bors d'état d'en-
tretenir leurs norabreux troupeaux. Je dis 
que la location des páturages augraentera , 
car le pr ix en est doublé depuis v i n g t - c i n q 
ans; et c'est ce dont tous les propriétaires de 
troupeaux se plaignent. L a dévastation des 
anciens palurages et les nouveaux défriche-
mens leur ont donné une plus grande valeur 
qui i ra toujours en croissant. 

7. L o i n d'arréfer ees défrieberaens , le 
gouvernement doit les encourager , et inviter , 
en méme temps , les cultivateurs á nourr ir 
une ceríaine quantité de bétes-á-laine fine. 
L'améliorat ion de l'agricnlture dépend d'un 
nouveau systéme sur l'éducation des mou-
tons. Ce n'est que par la combinaison de 
ees deux sources de riebesses , que le com-
merce des laines d'Espagne soutiendra ^ 
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par l a smle , la concurrence avec celui des 
aulres nalions. Cette concurrencx1 pourra ce-
pendanl avoir l ieu jusqu'á un cerlain po in t , 
si la mérae quantité de lerrein continué a 
étre en Friche ; mais ce seroit bien mal ca l -
culer , s i , pour soutenir un systéme de com-
mercé qui , dans un aulre ordre de cboses , 
seroit plus florissant ,on s'obslinoit á vouloir 
laisser un pays sans agriculture et sans popu-
la l ion . 

L e s moníagnes non susceptibles de cul ture, 
doivenl seulcs etre réservées pour offr ir des 
pátúrages aax moutons des campagnes vo i -
sines. S i !'on continué á leur abandonner les 
plns Fértiles provinces , on se privera des 
autres produits que peuvent donner les ierres, 
et l 'on mettra en outre un obstacle a l 'augmen-
taíion deslaines. E n effet, si TEspagne éioit 
cultivee , elle produiroit le double de laine , 
puisqu' i l lui seroit Facile de nourr i run nombre 
double de moutons. Les bous auteurs espa-
gnols qui oní écrit sur ce sujet, ont unani-
memeni reconnu ceíte véri lé. 

D'áprés íoutes ees raisons, on voit que la 
ruine ou la pro>périté du commerce des laines 
d'Espagne dépend entiérement des mesures 
qu'adoptera le gouvernement de cette nai lon. 
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S i , comme ses principes et sa conduiíe passée 
semblent l ' ind iquer , i l n'ose concevoir et 
exécuter un plan general d'amélioration , on 
pent affirmer que le coraraerce des laines i ra 
toujours en décroissant. 

— 
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C H A P I T R E Y I I I . 

I N F L U E N C E DES M O U T O N S T R A N S H U M A N -
TÉS SUR L ' A G R I C U L T U R E D ' E S P A G N E , 
CONSEIL DE L A M E S T A . 

' . ' • • 

i.- V E s p a g n e est le. pays de VEurope le 
r 

plus Jlzparable & Vagr icul ture. 2. JZtat 
a n d e n et moderne de ragr icu l ture en 

. Espagne . Causes de sa décadence. 
3. Causes qu i s'opposent a ses progrés. 
4. L e s voyages des Moutons nuisent es-
sentiellemeñt a ragr icu l tu re , 5. Moyen 
de les f a i r e cesser. 6. Conse i l de la, 
Mesta . 

• . • . . • -

1. A v A N T de diré jusqu'á quel poinf le 
systéme de faire voyager les moutons, influe 
sur l 'agriculture d'Espagne, je pense qu ' i l est 
nécessaire de présenter les vicissitudes qu'elle 
a éprouvées dans ce pays , et l 'état ou elle se 
trouve aujourd'hui. 

L ' E s p a g n e , par la nature de son so l , de 
son cl imat et par sa position _, est le pays 
de l 'Europe le plus favorable á Tagriculture j 
elle est entrecoupée par des montagnes et des 
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cóteaux qui en varíen! la tempérafnre: les 
rivieres et les ruisseaux (|ui la traversent, 
favoriseroient singalierement sa fer lü i íé , si 
leurs eaux,mieux dirigées,éto¡ent employées 
á l ' i r r igal ion des ehamps. Les Maures, pkis 
industrieux c]ue les Espagnols, senlirent com­
bien les arrosemens sont avanragenx á l 'agri-
culture dans un pa)^ exposé anx ardeurs 
d'un soleil brálant ; aussi pousserent-ils fort 
lo in cette parlie de l'économie rurale, presque 
entiéreraent négligéedepnis par les Espagnols. 
Les rivieres et les ruisseaux ont creusé leurs 
lits au point qu'on ne peut, au jourd 'hu i , 
répandre les eaux dans les campagnes que 
par le moyen dispendieux des écluses. 

L a tempéralure du clituat dans quelques 
parties , et l 'act ivi té de la cbaleur dans 
d'autres, rendent ce pays propre aux produc-
tions diversifiées des deux mondes. L a naíure 
a tout fcüt pour lu i ; mais ses habiíans mo-
dernes refusentde meltre á profit de si grands 
bienfaiís. 

2. Les anciens babitans, favorisés sans 
doute par un meilleur gouvernement , firent 
de l'Espagne un pays riebe et abondant. Les 
nombreuses guerres dont elle fut le théáíre 
durant les deux derniers ñecles de la répu-
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blique romaine, et les ressources loujours 
nouvelles qu'elle ofí'rit, tant en hommes qu'eá 
vivres^ attestent l'état florissant de son ag r i -
culture : H i s p a n i a , non quám l l a l l a modo, 
sed quam u l l a -pars te r rarum, hel io repa­
rando apdor erat , locorum hominumque 
ingeni is ( i ) . O n vo i t , par cepassage, que 
T i t e - L w c luí donnoit l a préférence sur tous 
les autres pays du monde. Sa splendeur finit 
sous les suecesseurs á'Augusíe. C e u x - c i , en 
dásolant l 'empire romain^ ruinérent l 'agr i -
culture de l 'Espagne j le mal fut porlé á son 
comble par les invasions reitéreos des peuples 
barbares. 

En f in le genie des Mauros re leva , pour 
un teraps, l 'ancienne prospérité de l 'Espagne. 
Ces peuples cu l t ivérent , avec succés., les 
sciences, sans lesquelles les arís útiles ne 
peuvent prospérer. Ce pays offroit ^ á cette 
époque , soixante-dix bibliotliéques publiques 
l iv rées, dans la suite, aux flammes par le 
fanatismo et l ' ignorance (2). 

(1) T i t . L i v . 1. X X V I I I , 12. 

(2) Trois mi l le quatre cents soixante-díx-neuf 
manuscrita árabes ont ecliappé a ce vandalisme. Oa 
les voit aujoucd'hui rassemblés dans la fameuse 
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Les auíeurs árabes, dont les ouvrages sont 
parvenus jusqu'á nous, rapporlent que les 
seuls rois ele Grenade cnlretenoient hab i -
tuelleraent cent mil le cbevanx dans leurs 
arraées^ ou pour le service de lenr raaison. 
Sous le régne & A b d e r r a m a n , i l y avoit 
vingt mille maisons á Cordone, et trente mil le 
viilages sur les bords du Guadalquiv i r . Ces 

b ib l io lheque de l 'Escu r i a l . L 'ex is tenc^ de ce p r é -
c ieux dépót e&t nul le pour le monde l i t t e í a i r e . 
Lo rsque je fus le v i s i f e r , je me proposois d'y fa i re 
quelques recl ierches : ce qui me fat impossib le. 
S u r cent trente moines b ien nourr is , aux soina 
desquels est confiée ceíte b ibJ io lheque , je í;'en t rou-
va i aucun qui sút un niot d'arabe. L e pr inc ipa l b íb l io -
thécaire éto i t absent depuís deux ans. Pour comble 
d ' in for tune , les números marqués sur le dos des 
manuscr i ts , etoient diíférens de ceux qu'on v o y o i t 
dans le catalogue de Cas i r i . Je d i ra i cependant , a 
l a louange du gouvernement espagno l , qu' i l a donnó 
ordre de traduire en ent ier un t ra i te d 'agr icu l íure 
de A b u Z a c h a r i a . J ' a i vu a M a d r i d , chez le t r a -
ducteur J . Banc jue r i , le p remier volume impr imé 
i n - f o l , en espagnol , avec le texte árabe a cote. II 
y a quinze ans que cette traduct ion est commencée ; 
l e second et dern ier vo lume est ent iérement t r a -
duit . II faut espérer que le publ ie jouira enfin d'ua 
ouvrage aussi inléressant. 

historiens 
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Msforiens porfent la population de 1'Ils-
pagne, á celle époque, á ciuquante raillions 
d'araes. 

Les gucrrcs intestines anxquelles l'Enpagne 
fut en proie pendant plusieurs siécies, firent 
bieDtót disparoítre celle prodigieuse popu­
lation. 

JLes moines commencérent a prendre nn 
grand crédit dans le treiziéme siécle ; et dans 
le quatorziéme , on regardoit cornrpe plus 
important d'en accroítre le nombre,, que 
d'augmeníer la population des classes uíiles 
á la société. 

• 

D u temps de F e r d i n a n d , dit le Catho-
l ique (sans douíe parce qu' i l expulsa les 
Ju i f s , et fit á TEspagne d'aussi grands'raaux 
que devoit en faire un jour á la France la 
révocaüon de l'édit de Nantes ) , l 'Espagne 
avoit vingt mil l ions d'habitans^ landis qu'au-
jourd'hui elle n'en conipíe que dix mil l ions. 

Tant de fléaux accumulés> ou se succédant 
les uns aux autres, durent nécessairement 
faire abandonner l'agriculíure. Cependant l a 
renaissance des lefíres et la découveríe du 
Nouveau-Monde, donnéreníun nouvel essor 
au génie espagnol. 

Ce temps heureux ne fut pas de longue 
H 
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tlurée. L ' E s p a g n e , qu i semble destlnée á 
passer successivement de la splendeur á la 
décadence, se trouva bientot gouvernée par 
des princes fanatiques et ambit ieux, qui ru i -
nérent encoré une fois son industr ie, et 
l'amenerent k l'état oü elle est aujourd'hui. 

S i le regne de Char les V a illustré l ' E s -
pagne aux yeux du vu lga i re , l a pkilosopliie 
ne le donnera pas pour exemple aux princes 
qui désirent de rendre les peuples heureux. 

L'atroce polit ique de Ph i l i ppe I I porta la 
desolation, non-seuleraent en Espagne, mais 
dans le monde entier. Ce prince arracha a 
Tindustrie et a l 'agr icul ture, une multitude 
prodigieuse de citoyens qu ' i l envoyoit dans 
les quatre parties du monde, pour donner et 
recevoir l a mort. 

Ph i l i ppe I I I cliassa les Maures , et enleva 
ainsi á l 'Espagne un mi l l ion d'horames q u i , 
seuls, retardoient encoré la ruine totale du 
commerce et de l 'agriculture. 

Ph i l i ppe I V s'amusoit á batir des cou-
vens, tandis que , de tout cóté, on démem-
broit ses états. U n écrivain espagnol dit que, 
sous son regne, le nombre des couvens fut 
t r ip le ; que la dépopulation fut toujours en 
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augmentante et que beaucoup de villages 
furent entiérement abandonnés. 

Les successeurs des Char les et des P h í * 
lippe ont p r is , i l est v r a i , un moyen moins 
expéditif pour ruiner la nation 5 mais l e s ' C . ^ * k * ^ 
mauvaisconseils des courtisans et des moines. » 
leur ont fait adopler un sysléme et des pr in- -
cipes de gouvernement aussi désastreux. V * \ *'*• 

Lorsque, dans un pays , des rois s'ima» • ' ^ ^ l V»*!, 
ginent que la royanle n'a pas été instiíuée ^% # 1 ^ 
en faveur du peuple, mais au contraire que *>, j | MU^ 
le peuple est fait pour servir les caprices et V ^ í L 1 
l 'ambit ion de ceux qui le gouVernent, on ne 
doit pas s'atíendre á y trouver des lois sages **V% V 
et avantageuses á la prosperiíé publique. *,»í*»»^Hi *• 

C'est l 'aveu que fait un des premiéis publi- , ' . 
cistes de l 'Espagne, en s'adressant au r o i , au,*- • 
nomde la societe patnoiique de Madr i d . - -v, 

J 'ose prononcer devaní V . A , , que ¿á • * 
plupart des lo is agraires ont été et sont 
tout á.fa.it contraires, ou trés-pernicieusés á. 
I 'agrícul ture, ou qu'el les sont pour le moins 
iout k f i í i t inút i les (1). , 

(1) Se atreverá á pronunc iar ante V . A , , (fue la. 
mayor-parte de e l las han s ido y s o n y i de l todo con» 
t rar ías o muy dannodas > ó por lo menos iníui lea á 
su fin ?l 

H 2 



C n6) 
3. E n eíFet, les lo isagra i res d'Espagne sont 

le fruit de l ' ignorance et du despolisnie. O n 

r̂  * , L'auteur de l'ouvrage , dont je tire ce passage, 
* • ' " ^ est don Jouellanos , homrae aussi recomrnandable 

jL^ par ses lumieres que par l 'ul i l i té de ses travaux. 
- * Dans le moment oü j'écris , Topinion publique 

\ g ^ • venoit de l'élever au ministere de la justice ; inais 
¿^¡0% éjAf^" l^intrigue et le fanatisme l'en ont fait sortir presqu'au 
_ _ '¿J^ méme instant. 
» / Le lecteur sensible me permettra , en faveur de 

i/w9** ^ ^ la vertu opprimée, de tracer rapidement les causes 
mÁ* JtÉk£&v* ^e ^a disgrace de JoveLlanos , et peut-étre méme 
§j¡\ est-il, en ce moment, a déplorer le sort d'une nou-
V Ó t ^f^—, velle victime de l'inquisition espagnole. 

* r-mmíírx ^'a premiére tentativo de JoveLlanos ¡ dans son 
ñ • ministere, fut de détruire un tribunal qui, sous le 

# W 'tt**1* masque de la religión , gouverne le troné ainsi que 
¿- / / f d£*4**~les autels , et tient la nation entiere sous le plus 
* / r /* honteux et le plus terrible des despotismos. Le nou-

veau ministre avoit demandé aux évéques d^Espagne 
leur avis sur la destruction de l'inquisition. Huifc 
évéques, également recommandables par leur piété 
et par leurs lumieres , avoient decide que la rel i ­
gión proscrivoit ce tribunal. Le ministre présente 
cette decisión au roi •, sa majesté l'approuve, et 
donne des ordres pour qu'elle soit mise a exécution. 

Le grand-inquisiteur, dont les espiona environnent 
également les palais et les cliaumiéres., est avertí 
du coup qui le menace j 11 se réunit a la reine et au 
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n'a e u , clans leur confect ion, d'autre buf que 
celui de favoriser les grands propriétaires au 
détriment des cult ivateurs, et on s'est imaginé 
qu' i i suffisoit d'ordonner , pour aruaclier á la 
terre des récoltes ahondantes. D e la cette 
foule de lois absurdes qui se contredisent sans 
cesse f dont les unes défendent de meftre les 
prés en cu l ture, tandis que d'autres ne per-
mettent pas de convertir en prair ies les ierres 
labourees. D'apres une l o i , on ne peut affer-
mer son bien que pour le terme de dix ans; 
une autre lo i autorise le fermier a garder son 
bai l aussi long-temps qu ' i l veu t , sans étre 
tenu á en augraenter le pr ix. 

O 1 

A f i n de mieux faire sentir quelle est l ' i n -
fluence des lois agraires sur la prosperité 
publique , nous mettrons en paralléle l 'Es -
pagne avec la Toscane. L e systéme v i c i eux . 

pr ince de l a P a i x . Ces trois defenseurs zélés de la 
re l i g i ón font révoquer les ordres donnés par le ro i 5 
et le ver tueux Jove l l anos est l i v re aux fureurs et a 
l a -vengeance inquis i tor ia le . S i l 'op in ion publ ique est. 
assez. puissante pour l 'ar racher du búcl ier qu'on lu í 
p r e p a r e , comraent Jope/Zízwos pour ra - t - i l év i ter l e 
danger dont Sauedra ^ son c o l l e g u e , éprouve dans 
ce moment les ter r ib les eEets ? 

H 3 
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adopfé clepnis long-temps par le gouverne-
ment d'Espagne , a détruit la populalion de 
ce pays, et a ruiné son agriculture. L e grand-
duc Léopo ld , au conl ra i re , en réformantles 
lois oppressives, et les remplacant par des 
lois sages et bien conibinées, a changé la 
face de la Toscane. Dans l'espace de vingt-
c inq ans , le produit des tenes s'est accru 
d'un cinquiéme 5 les défricbemens ont aug­
menté d'un quarí laraassedes lerresenculture, 
Au jourd 'hu i la populal ion est plus .conside­
rable d'un huitiéme qu'elle ne l'étoit avant 
cefie époque j enfin l'aisance et la prospérité 
régnent méme dans les classes inférieures du 
peuple. 

U n écri vain Espagnol a d i t , avec beaucoup 
de vérité _, qu'un mauvais systéme de lois 
agraires étoit plus préjadiciable á une nation 
que ne le sont les mauvaises récolles. L á m a l a 
in ie l l igenc ia de ¿as leyes agrarias daña en 
una nación tan i o cómalas malas cosechas í 
y a caso mas. ( Campomanes , Discours sur 
r induslr ie populaire , p. 85 ) . 

Les reglemens coercitifs contre les cultiva-
teurs , la íaxe dü prix des denrées et la fixa-
t ion des l ieux de leur débit j, ont réduií l 'Es -
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pagne á manquer des objets de premiere 
nécessité ( i ) . 

L e s f i e f s , les Wízyomíí, les substítutions, 
les terres congéables, les communaux, le 
droit de parcours et d'aulres íléaux de cette 
espéce , introduits par l ' ignorance et la bar­
barie , présentent encoré aujourd'hui aux 
cu l t i va teurs^es obstacles insurmontables. 

Les grandes possessions territoriales , trés-
communes en Espagne, sur-tout dans l ' Anda -
lousie et l 'Est ramadure, ont fait négliger 
ragr icu l tu re , et les terres abandonnées sont 
devenues des déserts semblables á ceux oü les 
peuples Nómades font errer leurs troupeaux. 

L 'agr icul ture ne sauroit prospérer dans un 
pays oüun petit nombre d' individus jouissent 

( i ) M a d r i d est approvisionné avec les nioutons 
d ' A f r i q u e , les boeufs , les vaclies et tes coclions de 
F rance . Cet te v i l l e est mema ob l igee d 'envoyer 
c l ie rcher au-delk des Pyrénées , les oeufs nécessaires 
a sa consommat ion. L e s pécties qu'on y mange 
v iennent de l 'A r ragon \ et la plus grande part ie des 
melons se t i rent du royaume de V a l e n c e . Presque 
tous les transports se font a dos de mulets , par le 
défaut de cl iemins propres aux voi tures. Tous ees 
fai ts proavent de grands vices dans le gouvernement^ 

H 4 
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cxckisivementcles possessionsíerntoriales(i), 
Ces riches possesseurs de fonds, qui ne cul-
tivent jamáis, troqvent plus comraode de 
laisser leurs charaps en friche , ou de les louer 
•pov.r servir de páturages aux moulons. 

L'origine de ces iinmenscs possessions 
remonte á í'époque de l'expnlsion des Maures. 
Les rois de Castille accordérent les teneins 
abandormés aux hommes ricbes , aux nobles 
etaux chevaliers , ricos hombres , hidalgos y 
caballeros, ainsi que s'exprime un auteur 
espagnol 3 mais on ne tarda pas á s'apperce-
voircombien ces concessions etoient funestes 
á la prospérilé de l'Espagne. Les communes 
de Castille réclamérent plus d'une fois contre 
un abus de ce genre, mais toujours en vain. 

Si , par la coustiíution et les lois de l 'Es­
pagne y les grands sont devenus propriétaires 
de la majeure partie des terres _, les préfres et 
les moines ont su rae tire á profit l'ignorance 
des peuples pour s'enrichir á sesdépens.Quoi-
qu'une ancienne loi de Castil le, confirmée 
plusieurs fois dans la suiíe } leur défende les 

(1) Non-séuleráéht l 'Espagne donne la preuve de 
ce que j ' avance , niais on la t rouve encoré en S i c i l e , 
dans une par t ie de l ' I tal ie et du no rd de TEurope. 
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possessions íerritoriales, (juoique les Cortes, t t 
méme les m i s , aientsouvent lutté cont rerav i -
dite ecclésiastiqne , les moines ont trouvé 
moy^n de s'emparer d'une grande partie de 
I'Espagne. Que penser d'un pays oü les cou-
vens si nombreux dans le dix-septieme siécle, 
ont cependant fripié á cette meraeepoque ( i ) ? 
C'est ce (i'a'aXlesíe Maric jue, auteur contera-
porain. 

Cette immense population monacale a faif 

( i ) D'apres un recensement qui fut fait en 1 7 6 4 , 
on trouva en Espa^ne , 

Chanolí ies. 7,188 
Cures ou V i c a i r e s . 60,748 
M o i n e s ^ l i l l l 
Rel ig ieuses , 34,651 

T o t a l 175,359 
• • 

E n 1787 , i l y avoit v ingt-deux mí l le quatre cents 
soixante • cures , et le surplus du clergé secul ier , 
montojt a quarante-sept m i l l e sept cents dix , dont 
l a m o i t i e , au p l u s , éto i t pourvue de bénéfices a 
cha t re oa a résidence. A i n s i i l se t roüvo i t , a cette 
époque , v ingt- t ro is m i l l e hui t cents c inquante-c inq 
ecclésiastiques vagalponds et sans e ta t , non compr is 
les m o i n e s , qu^on peut ranger dans cette derniére 
classe, ' 
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disparoítre 1/3S anciens colons, et a porté dans 
les campagnes la stériliíé et la misére. 

4. P a r m i les fléaux destructeurs de l 'agr i-
cul lure, dont je viens de faire l 'énuraeration, 
on doit ranger les voyages que font annuelle-
ment les moutons mer inos , daus diverses 
parties de l 'Espagne. 

Les malheurs de la guerre et la barbarie 
ont introdui t , en Espagne, l'usage de faire 
voyager les moutons; l'habitude l'a propagé, 
et i l a été consolidé par les lois. TI est pro­
bable que l ' intérét des grands et des riches le 
mainliendra encoré long-temps. 

E n considérant que le coramerce le plus 
lucraí i f pour l 'Espagne est celui des la ines, 
on est d'abord porté á croire que les t rou-
peaux voyageurs lu i sont avantageux. Je 
conviendrai que , dans le systérae actuel du 
gouverneraent, c'est-á-dire, tant que les lois 
oppressives de l'industrie et de l 'agriculture 
ne seront pas anéanties , i l est iraportant 
d'avoir de grands troupeaux pour t i rer 
quelques profits d'une vaste éíendue de ter-
re in , q u i , sans ees an imaux, ne seroit d'aucun 
rapport ; mais s i , par un de ees rares phéno-
ménes, le gouvernement venoit á étre eclaire 
sur ses vrais intéréts et sur ceux de la 
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nation j s i , cians cette hypothése^ i l detruisoit 
les lois féodales et mi l le abus de tout genre, 
alors les grands troupeaux voyageurs d 'Es -
pagne seroient un vra i fleau pour ce pays. 
O n concoi t , en eíFet, qu' i l est irapossible de 
cult iver des Ierres livrees á la voracilé de 
plusieurs rnillions de moutons. 

Qa 'on se figure quatre rnillions et demi 
de moutons parcourant l 'Espagne dans un C 
espace de deux ou trois cents l ieues, et dévo- / 
rant_, deux fois T a n , tous les vegetaux qui se 
trouvent sur leur passage 3 qu'on fasse atten-
tion á la quantité de terrein inculto, néces-
saire á la dépaissance de ees animaux durant 
le cours d'une année, et l 'on aura, par ce seul 
appercu, une idee du tort qu'occasionnent á 
l 'agriculture les moutons voyageurs. 

Les ravages de ees animaux se font sentir 
dans toutes les branebes de réconomie rurale. 
L a nature, en formant des montagnes dans 
les diverses parties de l 'Espagne , semble 
l 'avoir destinée á donner d'abondantes pro-
duclions en bois. T i i e - L i v e (1) fait mention 

(1) Impediebant autem et asiperitates viarum , et 
angustia saltibus crehris , ut •pleracjue Hispanice 
sunt inclusce. T. L. Liv. XXVIII, I. 



( " 4 ) 
Oes clifficultes qu'éprouvoienf les legíons ro-
maines á traverser les bois dont l'Espagne 
éloit couveríe. O n y voyage aujourd'l iui 

' des ioumáes endéres, sans trouver un seul 
arbre. P a r m i diverses causes qui ont con-
couru á dépouiller les campagnes, on doit 
placer au premier rang íes excursions des 
moutons; ees animaux vont, depuis plusieurs 

|siecles_, paííre dans íes bois : noii-seulement 
ils mangeiit les jeunes arbres qu'i ls peuvent 
atteindrej mais les bergers, dans la saison 
oü l'herbe est rare , coupení, pour aííourager 
íeur& troupeaux, les rameaux qui conservent 
leur verdure durant l ' l i iver. J ' a i vu des 
afbres ainsi éíronconnés dans diverses parties 

• de l 'Espagne. Les bois nouvellement coupés, 
servent aussi de páíure aux moutous. Les 
montagnes, dépouillées de leur plus bel orne-
ment , deviennent ar ides, et ne retiennent 
plus les eaux des pluiesj les campagnes se 
trouvent ainsi privées d'une irr igation qui 
contribue si puissamment á les féconder. 

L'agricuíture ne fleurira jamáis dans un 
pays oü i l n'est pas permis au cultivateur 
d'adopter le genre de culture qu ' i l pense luí 
étre le plus lucrat i f , et ou i l ne peut metíre 
ses moissons á l 'abri des aííaques exíérieures. 
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Dans ees mallieureuses provinces, que les 
troupeaux viennent ravager tous les ans , 
l'habitanfc infortuné des campagnes n'a pas 
la faculté d'enclore d'une baie son petit l ier i -
tage j ce droit sacre lu i a été enlevé par les 
lois iniques du conseil de la Mesta ( i ). 
L'herbe des ehamps ou i l a fait sa récolte, 
suffiroit^ durant quelques mois^, á son petit 
troupeau \ mais cette ressource lu i est ravie 
par les animaux dévastateurs qu ' i l ne peuí 
arreter. 

Outre les immenses chemins reserves en 
friche pour le passage des moutons, on a 
encoré le droit de les faire paítre sur les com-
munaux, et dans les cliamps voisins de leur 
passage. 

Dans les parties de l'Espagne fréqueníées 
parles moutons voyageurs^les propriétaires de 
fonds n'ont pas la liberté d'ensemencer leurs 
terres 5 ils sont tenus de les louer aux riches 
propriétaires de troupeaux, q u i , presque 
toujours, en paient un prix inférieur á la 
valeur réelle. E n effet^ lorsqu'on a loué un 

(1) J 'exp l iquera i a l a fin de ce c l iapi t re quels sont 
les droi ts et l a puissance usurpes par le t r ibuna l 
connu en Espagne sous le nom de Mesta% 
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páfurage pour un femps déf in i , on ne peut, 4 
i'epoqne échue, detuander nne augmenta-
t ion ; la lo i auíorise les ganadiers á conserver 
ieur bai l au méme pr ix. Des privileges aussi 
anjastes ont fait abandonner la culture des 
ierres. 

Ce seroit une errenr de croire que les 
ierres oü paissent les troupeaux , ne sont pas 
susceptibles de culture. Les provinces qui 
nourrissent une plus grande quantiíé de rnou-
tons voyageurs, sont celles de Cast i l le , de 
Léon^ d'Estramadure et d 'Andalousie. Lors-
que , dans l 'Estramadure ^ les bergers con-
duisent les moutons sur un páturage dont 
l'herbe n'a pas encoré été b rou tee / i l s ont 
so in , ainsi que je Tai dit ai l leurs, de les faire 
passer rapidement, pour qu' i ls ne soient pas 
incommodés par une nourriture trop abon-
dante : une portion de cette province for-
moi t , avec l 'Andalousie^ la majeure partie 
du pays que les anciens désignoient sous le 
nom de Bcetique, et qui étoit un des plus 
délicieux et des plus fértiles du monde : 
Cunetas provinciarnm d iv i t i cu l t u , et quo ' 
dam f e r t i l i ac pecu l ia r i nitore prceeedit} 
dit P l i n e le naturaliste, en parlant de cette 
partie de l'Espagne q u i , aujourd' l iu i , estsans 
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cul ture, sans industr ie, et dont les habifans; 
peu nombreux, croupissent dans la misera. 
Les animaux destructeurs y ont pris la place 
des homraes : les cbenilles , les sauterelles et 
les taupes y paroissent, dans ceríaines années, 
en si grande quant i té , qu'elles dépouillent 
la terre de toute verdure. 

S i les Espagnols répandoient leurs t rou-
peaux sur des ferraes, au l ieu de les faire 
errer sans cesse, i ls en retireroient un grandT 
avaníage pour l 'agr icul ture, celui des en-
grais : l a fíente de ees animaux, dispersée sur 
une grande superficie de terre in, devient á 
peu pres inuti le pour la vegetation. 

L'habitude de faire voyager les belles races 
de moutons, a établi le préjugé qu'on ne 
pouvoit avoir de belles laines sans voyage. II 
est resulté de cetíe erreur deux grands préju-
dices pour l 'agriculture 3 on a condamné á l a 
stérilité une immense quantité de terres, 
pour favoriser une branche lucrat ive de com-
raerce, et les cultivateurs ont nép;ligé de se 
l ivrer á l'éducation d'une race q u i auroit 
égaleraent enrichi l 'un et l'autre. 

L'usage oü l 'on est de sacr i f inr , chaqué 
année, la moitié des agneaux, les; inortaiiíés 
qui surviennent á l'époque de l a tente, l a 



( 128 ) 

fatigue des voyages, le manque d'herbesj 
sont aulant de canses qui aííoiblisseut sans 
cesse les íroupeaux ; de sorle qu'on es( forcé, 
pour árréter une nouvelle cause de desíruc-
l i o n , de ne vendré les anciens que lorsqn'ils 
lie sont plus hábiles á la reproducl ion, ou 
qu' i ls commencenl á dépérir de vémMÓ : alors 
ils engraissent mai^ et donnent une chair de 
mauvaise qualité ( i ) . 

5. Je crois avoir demontre que les voyages 
des moutons nuisent essentielleinent á l 'agri-
culture d'Espagne 5 les raisons que je vieiis 
d'exposer^ feront sentir corabien la deslruc-
t ion d'un tel abus imporfe aux progrés de cet 
art et á ceux du comraerce. Les cultivaíeurs 
la désirent; elle ne trouve d'opposiíion que 
de la part des riches propriéfaires de trou-
peaux : ceux-c i font naítre des dií i icultés. 

( i ) Presque toutes les v i l les et tous les víl lages 
d^Egpagne possédent sur leur ter r i to i re de granrls com-
munaux appelég dehesas. C'est la oü ceux qui ont le 
pr iv i lege de fournir les boucheries , conduisent leurs 
troupeaux pour les engraisser ; mais les moutons ne 
sauroient prendre beaucoup d'embonpoint sur ees 
páturages , qui ^ généraleraent, sont maigres et de 
níauvaise qualülé. 

alleguent 
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alléguent des privi léges, et parlent, sur-touf, 
de l ' intérét du comraerce et de la nation. Je 
crois avoir suííisamment prouvé que l ' intérét 
national provoque l'anéantissement d'un sys-
téme aussi désastreuxj la question, si c'en 
est u n e , est de savoir si un gouvernement 
doit respecter des priviléges extorques par la 
v io lence, et contraires á la justice ei au bien 
general. 

U n abus de ce genre ne peut íoujours 
durer) l 'opinion qui _, dans ce momento lu í 
est contraire, doit aller en croissant, et finir 
par le renverser. S i le gouvernement n'a pas 
pris d'avance les moyens qui peuvent res-
treindre le nombre des troupeaux t ranshu-
mantés, et augraenter celui áes estantes, i l 
v iendra un teraps oü la marche de ees an i -
maux sera arrétée par la forcé des circons-
tances , et l 'Espagne se verra privée, en un 
instant, d'une source ahondante de richesses. 
Ce pays doit se ressouvenir que , sous P h i -
Uppe I I I , le nombre des moutons s'éíevoit 
á sept m i l l i ons , et que , dans les premieres 
années du regne de Ph i l l ppe I V , i l se trouva 
réduit á deux mi l l ions et derai. Les causes 
inevitables qui doivent amener un change-
ment dans l 'organisation actuelle des trou-
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peaux, agiront bien plus pitissarament que 
celles qui ont operé, i l y a pies de deax 
siécles, une diminut ion aussi forte. 

L e gouvernement peut facilement prevenir 
ees maux-, i l n'a qu'á rendre aux proprié-
taires la faculté de cult iver leurs terres, efc 
de les entourer de haies, sous la condition 
qu' i ls éleveront un certain nombre de me­
r inos. II dolt en méme temps porter des 
peines séveres contre ceux qu i violeront les 
propriétés en y introduisant des troupeaux. 
L'avantage que ees nouvelles iois procure-
ront aux cult ivateurs, les portera facilement 
á défricher les terres incul tes, et á former 
des prairies pour la nourriture de leurs petits 
troupeaux ( i ) : ainsi on détruira ees immenses 
troupeaux, et on éíendra l'agriculture et le 
commerce. 

II se t rouve, en Espagne, quelques parties 
arides et ynontueuses qu ' i l est diff ici le de sou-

( i ) U n édi t du r o i a accordé , i l y a quelques 
années» la faculté d 'enclore les champs 5 mais i l n'a 
pas p rodu i t le bien qu^on pouvoi t en attendre. U n e 
l o i isolée et incoherente ne dé t ru i t jamáis des abus 
inveteres que l a cupid i té des l iommes puissans a 
in té ré t de propager . ( 
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metíre á la culture; ees l ieux ne peuvent étre 
employés utilement qu'á la nourrifure des 
mouíons : i l faut done y envoyer des trou-
peaux ; ma is , sans les faire venir d'uu bout 
du royaunie á [ 'auí re, on peut les t irer des 
campagnes voisines. O n les rentrera l 'h iver 
dans leurs étables, oü i ls troúveront les pro-
visions preparées par l 'agriculteur 3 on fera# 
en un mot , en Espagne., ce qui se pratique 
en France au pied des Pyrénées. 

6. Je crois ne pouvoir me dispenser de 
parier i c i d'une institution si barbare ^ qu'elle 
n'a pas eu de modele, et qu'elle n'aura pas 
d' imiíaleur. 

L a Mestci , dont l 'origine date d'une 
époque ou la forcé seule dicíoií les lois f 
accrut insensiblement son autor i té, et par-
v in t , vers le mi l ieu du quinziéme siécie, á 
forraer un corps politique dans l 'Etat . Cetíe 
association est composée de personnes riches 
et puissantes, et de quelques moines, tous 
propriéíaires de troupeaux, q u i , sous l'auto-
r i té du gonvernement, rendent des lois_, et 
jugent les diíFérends qui s'élévent á l 'occasion 
des palurages et des troupeanx. 

Deux gros voluníes in -A?. de pr iv i leges, 
de droits 3 de statuts, de l o i s , de décrets, eíc., 

1 2 
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forment le code de la M e s t a , et l'arsenal oíi 
Ton frouve, au besoin, les armes nécessaires 
pour combatiré la justice et opprimcr le 
foible. II est rare que les propriélaires fassent 
des réclamations lorsqu'i ls éprouvent des 
dommages j ils aiment mieux sonffr i r , que 
d'entreprendre un preces dont les frais sur-
passent toujours de beaucoiíp les dédomma-
gemens qu'i ls i ecoivent en cas de gain. 

Ce tr ibunal est aussi funeste en po l i -
tique ( i ) , que celui de l' incjuisilion est 
odieux en matiére de rel igión ; i'un envabit 
sans pudeur les proprietés, tandis que l'autre 
viole impunément les consciences. 

Comme la France n'est pas sujeíte á un 
íléau de ce genre, i l est inuti le d'exposer tous 
les maux qu ' i l occasionne á l 'Espagne. Je 
me contenterai de diré que ce corps a rendu 
des lois q u i , non-seulement s'opposent á la 
clóture des terres, mais méme qui défendent 
aux propriétaires de cultiver leurs héritages j 

( i ) Les provinces les plus peuplées et les mieux 
cultivées de l 'Espagne, sont cel les oíi la Mes ta n'étend 
pas sa ju r id ic t ion , tel les que la Gal ice , les A s t u -
r ies , l a B iscaye , la N a v a r r e , la C a t a l o g u e , lea 
royaumea de Va lence et de M u r c i e , e tc . 
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t]ne, lorsqu'on a aíFerraé une fer ré , i l n*esÉ 
plus permis, méme aprés l 'expiral ion du b a i l , 
de rentrer dans sa possession, et que le loca-
taire a le droit de conserver ce ba i l au méme 
p r i x , quelqa'augraentation de valeur que la 
terre puisse avoir acquise; tandis qu ' i l y a 
des circonsíances oü i l peut étre diminué en 
faveur du ganad ier ( i ) . 

L a politique du corps de la M e s t a , est de 
n'admettre dans son sein que les person-
nages les plus riches et les plus puissans de 
l 'Espagne, qui possedent des troupeaux 3 et 
comme i l j o u i t á l a fois du pouvoir législaíif 
et j ud ic ia i re , i l s'est attribué une foule de 
droits oppressifs qu ' i l maintient au détriment 
de la prospérité publique. « L e corps des 
» ganadiers ( dit Jove lLmos dans un ou-
vrage adressé au ro i d'Espagne ) , » qui jouit 
» d'une puissance enorme, est parvenú, á 
y> forcé de sophismes et d' intr igues, non-seule-

(1) Les propr ié ta i res de troupeaux qu^on nomme 
g a n a d e r o s , ont quelquefois des propr ié tés te r r i to ­
r ia les en Estramadure et dans la montagne ; s o u -
vent i ls n'ont pas un pouce de terre pour faire paítre 
leurs troupeaux 5 mais les lois les ont mis a l 'abr i d© 
toute cra inte sur ce poi i i t . 

I 3 
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)> mcnt á accaparer tous les páturages dn 
y> royanme, mais encoré á faire abandormer 
» les meilleures ierres de culture j ainsi i l a 
» fait disparoiíre les troupeaux estantes, ruiné 
y> la culture et dépeuplé les campagnes 
» Aucune nat ion , que je sache, ne connut 
2> et ne protégea une Corporation de pasteurs , 
y> q u i , sous l 'autorité des l o i s , se permit de 
» faire la guerre á la culture et aux trou-
» peaux estantes , et qu i anéaníit r u n et 
» l'autre par l'abus de ses privileges et de ses 
3> usurpations ; aucune nation ne permit ja " 
y> mais la jouissance de privi leges dont l ' o r i -
» gine est equivoque, rexerc ice injusíe et 
» pernic ieux, et qui renversení le droit de 
5> proprieté 5 on ne vit jamáis un parei l t r i -
2> bunal juger en dernier ressort, et s'arroger 
» une autorité assez forte pour oppriraer le 
y> fo ib le , mais inactive pour s'opposer á l ' in-
» justice des bommes puissans 5 ses délibéra-
"» tions et ses lois ne furent pas sanctionnees, 
» ses principes ne furent pas approuvés., et 
» 011 ne s'en servit jamáis pour combattre les 
» amis du bien public ». 
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C H A P I T R E IX. 
CAUSES QUI PRODUISENT LES BELLES LA1NES. 

i . Vo jages des moutons, non essenliels a 
l a beauté des la ines. 3. Inf luence du s o l 
et de Vhumid i té atmosphérique. 3. EJfets 
du chaud et du f r o i d sur les moutons, 
4. Inf luence de l a nourr i ture. 5. L ' h u m i -
d i t é , l a malpropreté et l a trop grande 
chaleur des étables détériorent l a qual l té 
des la ines. 6. Jusqu 'a quel point Vexer-
c ice et V a i r sont - i ls nécessaires a u x 
moutons ? 

• 

1. J-jE corps de la plupart des quadrupédes 
est couvert de poi l ou de laine qu i paroissent 
étre principalement destines á le garantir des 
injures de l 'a i r . Ceíte substance, qui oíFre 
des varietés cbez tous les animaux , en 
présente de bien plus essentielles parmi les 
moutons, sur-tout si nous la considérons rela-
tivement á nos besoins. L a nature , ou plutóí 
l 'arí y ont apporté des diíFérences qui nous 
la rendent plus ou moins précieuse. 

O n parviendroit facileraent á perfectionner 
I 4 
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les races, si Pon connoissoit les differeníes 
causes qui contribuent á donner aux laines 
les qualités que nous recherclions. L o i n d'étu-
dier la nature , et de l' interroger par l'expé-
r ience , on a attribué au c l i m a t , au sol ou 
aux voyages , un effet qui tenoit á l a combi-
naison de diverses causes. A i n s i les laines 
d'Espagne étant les plus renommées, et les 
moutons qui les produisent, ayant rhabitude 
de voyager _, on a conclu qu ' i l étoit indis­
pensable de faire voyager ees animaux pour 
obtenir de belles laines. O n n'auroit pas r a i -
sonne de la sorte, si l 'on eut fait attention 
qu ' i l y avoit en Franee , en I tal ie et ail leurs 
des moutons voyageurs, dont les laines éíoient 
inférieures á celles de divers troupeaux qu i 
ne voyagent jamáis. 

Depuis qu'on s'est aítacbé au perfection-
nement des races, et qu'on a fait des obser-
vations etdes expériences sous diveys c l imats, 
et sur des sois de nature di í f éreiiíe} on a 
découvert plusieurs causes qu i contfibuent á 
donner aux laines telle ou telle quaEté. Je 
vais exposer i c i celles qu i m'ont paru avoir 
une influence plus grande sur la beauté et sur 
la finesse des laines , d'aprés l'examen refle-
ch i que j ' a i fait des troupeaux espagnols 3 eí 
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clu régime auquel sont sourais les mouíons 
dans divers pays. 

Doi t - on regarder les voyages que font 
chaqué année les moutons d'Espagne , comme 
une cause essentielle á la production des belles 
laines ? Je suis enliéremeut pour l a negative. 
II est prouyé, par des fai ls bien constates , 
que les moutons espagnols, introduits dans 
diverses parties de l 'Europe , ont conservé l a 
beauté de leurs la ines , sans qu ' i l f í i t néces-
saire de les faire voyager. L a laine des mou­
tons de Shetland , en Ecosse , est plus belle 
que celle d'Espagne ; cependant on n'y fai t 
pas voyager ees animaux. Les Romains 
avoient des moutons voyageurs , dont les 
laines étoient bien inférieures á celle des 
moutons de Tárente qui ne voyageoient 
jamáis, et qu'on tenoit presque toujours á 
l'étable ( i ) , M a i s l 'Espagne fournit assez de 
preuves de ce que ] 'avance, sans qu ' i l soit 
besoin d'en chereber ail leurs. 

II y a , dans l 'Estramadure , une assez 
grande quantité de moutons merinos séden-
ta i res, dont les laines égalent en beauté celles 

(i) Rarh faris , -plerümque domi alítur. Col. 1. 7 j 
c. 4, 
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des merinos voyageurs. O n trouve , dans 
l 'Andalonsie , datis la Casti l ie , la M a n c h e , 
le royanme de L e ó n , ees mémes montons , 
quoiqu'en tres-petif nombre. l i s ne sont pas 
rares á A v i l a , et sur-íout á Ségovie , on j 'en 
a i vu plusieurs troupeaux. II y a , dans la 
province de S o r i a , une race de merinos plus 
petite que celle qui voyage , et dont la laine 
ne le cede á aucune d'Espagne. Une partie 
des laines., que les marchands vendent sous 
le nom de ségovienne , provient des merinos 
estantes. C'est principalement les environs 
de Ségovie et l 'Estramadure qui donnent ees 
laines. O n les conduit de cette derniére pro­
vince á Ségovie 3 et aprés en avoir fait le 
triage avec soin , el jes sont vendues córame 
laines de premiére qualité. 

Ces peíiís troupeaux sédentaires offrent ,, 
ainsi que les troupeaux voyageurs, des qua-^ 
lites de laine qui varient selon les races, ou 
qui différent selon la nourriture et les soins 
qu'on leur donne. Dans les l ieux ou ils 
trouvent des páturages durant toute l'année % 
ou bien lorsqu'on les pourvoit d'une nourr i ­
ture suffisante pendant l a mauvaise saison , 
i ls se soutiennent sans dégénérer , et donnent 
constarament d'aussi beaux produits. Córame 
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la culture est tres-negligee en Espagne , on 
songe rarement á former des prairies ar l i f i -
c ie l les, ou á cultiver des planles propres á l a 
nourriture des moutons. Auss i presque tous 
les troupeaux dont i l est i c i question , 
habitent les provinces qui offrent des páíu-
rages dans toutes les saisons de l'annee. l i s 
s'écartent quelquefois de leur domici le pour 
chercher leur nourriture-, raais ees especes de 
voyages qu i s'étendent rarement au-delá de 
d ix lieues , et qu i se bornent habituellement 
á deux ou t ro i s , n' inf luent, sur l a qualité 
des la ines, que parce qu'i ls tiennent les mou­
tons au grand air , et leur procurent un exer-
cice salutaire. A v e c un semblable régime , 
o u , ce qu i en est l 'équivalent , avec une 
bonne nourriture , de l 'exercice et un ai r pur , 
on pourroit facilement élever, dans tous les 
cantons de l 'Espagne, des moutons á laine fine. 

Córame les habitans des campagnes n'éle-
vent ordinairement que des moutons á grosse 
la ine , dont le tempéraraent est trés-robuste , 
et qu' i ls laissent mour i r de fa im l a moit ié de 

'l 'année , i ls sont étonnés de voi r dégénérer , 
entre leurs ma ins , la race des merinos ; et 
i ls en concluent que les voyages lu i sont abso-
lument nécessaires. 
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P a r m i les faits que j ' a i clierclié á recneil l ir 

pour rae convaincre que la beaute des laines 
ne dépendoit pas des voyages _, on m'en a 
cité plusieurs qui , au premier appercu, sem-
bloient prouver le contraire. P a r exemple, 
queiques personnes des environs d 'A lbaraz in 
et de Mo l i na ̂  laissent souvent, dans le pays , 
un tiers de leurs troupeaux, et envoient les 
deux autres liers dans rEstramadnre. A lo rs 
elles ont soin de ne pas re teñ i r , deux années 
de suite , l a méme portion des troupeaux , 
parce qu'on a remarqué que ce séjour contri-
bue á détériorer la laine. L e fait méme bien 
constaté , ne détruiroit cependant pas raon 
assertion : car i l n'esí pas étonnant que des 
moutons accoutumés á un bon régime , et 
nourris sur de bons páíurages, donnent une 
qualité inférieure de l a i n e , sKon les laisse 
mour i r de fa im 3 or c'est ce qui arrive dans 
un pays ou ees animaux n'ont pas une páture 
suffisante durant l ' l i iver. J ' a i observé' géné-
ralement que par-touí oü se trouvoit la race 
des merinos , elle produisoit de belles la ines, 
si elle étoit bien soignée _, et qu'elle dépéris-
soit par-tout ou elle étoit négiigée. 

O n peut conclure de ees fa i ts , que les 
voyages ne soní útiles aux mouíons que parce 
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qu' i ls concourent á les placer dans de cer-
taines circonstances qu i leur sont favorables. 
O n sait que ees animaux ne peuvent donnec 
de bailes laines , s'ils respirent un air insa­
lubre , si on les tient dans la malpropreté , 
et enfin si on leur refuse la quantité et l a 
qualité d'alimens convenables. Les moutons 
qui voyagent sont toute l'année en plein a i r ; 
ils n'ont pas á craindre l a malpropreté , et 
i ls trouvent une nourriture saine et assez 
abondante. 

J ' invoquero is , s ' i l étoit nécessaire, l 'opi-
nion de plusieurs Espagnols éclaires, q u i 
pensent comme m o i sur ce point •, mais je 
crois en ayoir assez dit pour ceux qu i veulent 
se rendre ál 'évidence. 

• 

2. O n a aussi attribué l a finesse des laines 
á l a température du cl imat dont iouissent 
habituellement les moutons , en passant alter-
nativement du m id i au nord , et du nord 
au mid i . Les raisons que j ' a i apportées contre 
les voyagés , réfutent suffisamment cette opi­
n ión. Je me contenterai de faire observar 
que les moutons de race espagnole réassissent 
parfaitement dans les pays oü les froids sont 
plus rigoureux , les pluies et les neiges plus 
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abondantes qu'en Espagne , et dans ceux 
¡tnéme ou i l régne une grande humiditó ( i ) . 

( i) Dans l 'éducat ion des moutons, on do i t considé-
r e r , sous deux rapports diíFérens, l ' humid i té du 
so l et ce l le de l 'a i r . II est b ien reconnu que r h u m i -
d i té du sol est trés-prej udic iable aux moutons. L 'herbe 
des l i e u x marécageux est ¿galement t res-pernic ieuse 
a leur santé. Quant á l 'humid i tó de l 'a i r , je ne 
pense pas qu 'e l le leur so i t contra i re. Ces animaux 
se por tent b i e n , et donnent de t res-bel les laines 
dans plusieurs pays du nord , oii l 'a ir est t res-humide. 
E n A n g l e t e r r e , les moutons sont exposés a l ' humid i té 
et aux pluies de P h i v e r , sans en étre incommodés. 
E n Ecosse , i ls restent l iab i tue l lement au grand a i r . 
C e pays , le plus l iuraide de l 'Europe , nourr i t beau-
coup de mou tons , entr 'autres ceux de Shet land , 
qui , au rapport des A n g i a i s , donnent la laine la 
plus fine qu^on connoisse. Cet te race de moutons , 
désignée sous le ñora de h e g h l a n d , est peu c o m -
m u n e , et a degeneró , dans d ivers cantons , par l a 
négl igence des habitans. Les A n g i a i s disent que la 
finesse de sa la ine est a la finesse de cel le d ' E s -
pagne comme sept est a quatre 5 on en fa i t des baa 
qui se vendent q u a t r e , r i nq et six guiñees. 

Pendan t l 'été et r h i v e r ^ ( dit le C i t . F a u j a s dans 
son V o y a g e d 'Ecosse, t. 2 , p. 94 ) les moutons 
hahitent nuit et j ou r enp le in a i r , sur les montagnes 
ou dans les vallées , et la, g rande humidi té d u 
c l ima t ne leur nui t en aucune maniere. 
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L e sol d'Espagne est sans doute favorable 
aux moutons j mais íous les sois , pourvu. 
qu'i ls ne soient pas marécageux , ou d'une 
humidi lé excessive, leur seront également 
favorables , ainsi que l'expérience le prouve. 

Les páturages d'Espagne ne contribuent 
pas davantage á la finesse des laines : les 
plantes aromatiques qui croissent dans ce 
pays^ne sont pas recherchées par les moutons, 
comme je Ta i deja observé j par-tout oü on 
leur donnera des plantes nutritives et ana-
logues á leur goút , i l sera faci le de les élever; 
la culture ofíre á cet égard des moyens , 
iorsque le sol paroit s'y refuser. 

3. L 'auteur de la nature semble avoir 
creé le montón pour les besoinsde l 'homme', 
i l a méme étendu ce b ienfa i í , en donnant au 
montón, ainsi qu'á Tbomme, une consti lution 
capable de supporter également les extremes 
du chaud et du f ro id : cet animal vi t en eífet 
sous la zóne torr ide, et dans les contrées les 
plus froides de i 'Europe et de l ' A s i e . 

Les moutons de l 'Islande restent six ou sept 
mois au mi l ieu des neiges , sans en étre i n -
commodés. Dans Tile de Go th land , on a 
trouve, au dégel, des moutons ensevelis, de-
puis plusieurs mo is , sous les neiges, et q u i . 
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lo in d'avoir soufíertj avoient conservé lelir 
embonpoint : cet animal existe dans les 
froides regions de la Sibérie efc du Kamts-
chatka j on le trouve au Sénégal ainsi qu'aux 
Grandes-Indes : i l a été naturalise aux iles 
de l 'Amér ique et sur le continent de cette 
partie du monde. 

L e grand froid et la grande chaleur semblent 
dono n'influer sur la constitution des mou-
tons^ que relativement á leurs la ines, puisque, 
dans l'un ou l'autre cas_, elles n'acquiérent 
jamáis une grande finesse. Les voyageurs 
observent que les moutons qu'on trouve sous 
l a zone torride ou pres de la zóne glaciale., 
donnent des laines extrémement grosses. 

Ce rapport a induit en erreur les personnes 
qu l ont prétendu que ees animaux degéné-
roient dans les ciimaís dont la chaleur ou le 
f ro id étoient excessifs : de ce qu'une race 
n'est pas naturalisée dans un pays_, on ne 
doit pas en conclure qu'elle ne puisse s'y 
naturaliser 3 i l faut méme se garder d'adopter 
cette op in ión , lorsqu'on croit avoir de fortes 
raisons pour la combattre. 

Les habitans des pays trés-froids, ou ceux 
qui vivent sous la jráne torr ide, n'ont jamáis 
fait aucune tentative pour acciimater les 

moutons 
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moutons á laine fine ; et l 'on peut diré qu'au 
l ieu de chercher á pei-fectionner les races, i ls 
ont plutót contribué á les déíériorer. Les 
peuples du nord , ainsi que le remai'que 
M . Ande rson , n'ayaut jamáis perfeclionné 
les arts n i les manufactures, se sont toujours 
contentes, pour leiirs vétemens, des laines les 
plus grossiéres •, et i ls les ont méme préférées, 
par la raison qu'elles forraent des tissus plus 
durables , et plus propres á garantir des 
rigueurs du froid : a ins i , lo in de propager les 
individus dont la laine paroissoit plus fine _, 
i ls les détruisoient pour conserver ceux dont 
l a laine étoit plus forte, plus longne et plus 
ahondante. 

Les habitans des climaís temperes durent, 
par la raison contraire, propager dans leurs 
troupeaux les individus a laine fine 3 de sorte 
que leurs races s'ameliorérent insensibiemení: 
i l n'est done pas surprenant de voir parmi 
eux des moutons á laine fine, tandis qu'on 
n'en trouve pas chez les nations peu c i v i -
lisées. S i les Suédois, malgré la rigueur de 
leurs hivers, ont réussi á naturaliser la race 
des moutons espagnols, i l est a croire que les 
Russes auroient le méme succés sous un 
climat encoré plus rigoureux. 

K 
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L'histoire vient á l 'áppui de ce raisonne-

ment. Nous voyons, en elíet, ehez les anciens 
et cbez les modernes , Tindustrie creer les 
belles races de bétes-a-laine. Les "Romains 
donnérent la préférence anx laines de la 
Grece et de l ' I tal ie. L ' l t a l i e moderne pro-
duisit de belles laines á répoque de sa pros-
périíé. L 'Espagne les a conservees, meme 
aprés sa décadence , par la raison que les 
peuples industrieux en avoient besoin pour 
aliraenter leurs manufactures. S i un pays peu 
civiüsé s'adonne á Téducation des belles 
races, on peut croire qu'elles y ont pam á 
Tépoque de sa prospérité, ou qu'elles n'y ont 
été introduites et n'y subsistent que par l ' in -
dustrie des autres nations. L'éíat florissant 
des manufactures en Angle ter re , a propagé 
les belles races dans ce pays. Nous avions, 
i l est v r a i , peu de belles laines en F r a n c o , 
quoique nos manufactures de draps fussent 
les premieres de l'EurOpe ; raais la facil ité 
de s'en procurer en Espagne, avoit fait négli-
ger cette branche importante de l'économie 

\ riirale. 
Les peuples industrieux ont sent i , dans ees 

derniers temps, combien la prospérité des 
manufactures contribue á la richesse et á la 
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forcé des nations 5 aussi se sont-ils empressés 
d'introduire les races précienses, qni seront 
bientot naluralisées dans la majeure partie 
de l 'Europe. 1 

P o u r prouver que les raoiiíons ne peuvent 
donner de belles laines dans les pays tres-
chauds, on a dit que les indigénes y pro-
duisent du poil au l ieu de la ine, et que ceux 
qu'on y transporte d 'Europe, dégénérent 
promptement. Sans prétendre que lesextreraes 
du grand chaud et du grand froid ne soient 
pas contraires á la finesse des la ines, je pense 
que la question ne doit pas éíre décidée 
d'aprés les seuls renseignemens que nous ont 
donnés jusqu'ici les voyageurs. L a raéme 
cause qui a produit, dans les pays froids, des 
laines grossiéres, a égalément concouru _, 
comme le remarque M . J . Andé ison , á ce 
que le corps des moutons se couvat de po i l 
au l ieu de laine sous les climats brúlahs. E n 
effet, des vétemens de laine seroient trop 
chauds pour les habitans de la zóne torr ide; 
i ls ont préféré de se couvrir avec des étofíes 
de l i n , de cotón, etc. , comme étant plus 
fraiches et plus légéres. 

D 'a i l leurs , i l n'est pas étonnant que les 
moutons d'Europe , transportes dans ees 

K 2 
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climats^ yaient degeneré, puisqu'on perraet-
toil aux races de se melanger, et qu'on n'en 
prenoit aucun soin 5 les personnes auxquelles 
elles éloieut confiées, n'éíoient certainement 
pas plus hábiles n i plus attenlives que nos 
paysans d'Europe : o r , si on eút abandonné 
au caprice ou ál'insouciance de nos paysans 
l'éducation des races que nous avons tirees 
d'Espagne, elles eussent indubitablement de­
generé dans un laps de temps írés-court. B ien 
lo in que, dans ees c i imats, on cherchát á 
perfectionner les races, on ne se donnoit 
souvent pas la peine de recuei l l i r les toisons 
des troupeaux. Ce n'est qu'aprés avoir trans­
porté des moutons á laine fine dans ees con­
traes, et leur avoir donné des soins et une 
bonne nourriture, qu ' i l sera permis de pro-
noncer sur cette question d'une maniere 
positive. 

Ce qui prouve que la température ducl imat 
n'a pas une aussi grande influence sur la laine 
qu'on le prétend, c'est que plusieurs voya-
geurs s'accordent á diré que, dans ees méraes 
l ieux oü l'on voit des mouíons a po i l , on en 
tronve aussi qui ont de la laine. « R i e n n'est 
» plus commun, cliez les Maures , que les 
» moutons (d i t l'abbé Demanest dans son 
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Hisíoire de r A f r i q u e ) : » ils en ont de deux 
j> especes; les uns sont couverts de laine 
» córame ceux d'Europe j mais ilá ont des 
» queues d'une grandeur enorme, si grosses 
)> et si pesantes, que ees animaux, quoique 
}> grands et forfs, ont de la peine ales porter; 
» les autres, d'une espéce plus forte, ont le 
» poil conime les chevres, et sont d'un fumet 
» exquis ». 

M . / . Anderson rapporte , d'apres une 
auíorité respeclable, qu' i l y a , dans les íles 
de 1'Amerique, des moutons de race anglaise . 
dont la laine n'a pas degeneré, et qu i vivent 
Babituellement dans les mémes l ieux que les 
moutons du pays, quoique ceux -c i soient 
couverts de poi l au l ieu de laine : ce qui 
prouve que la chaleur n'a aucune iníluence, 
d'autant qu'on trouve sur les montagnes de 
ees i les , oü la température est aussi froide 
qu'en Angleterre, la raérae race que dans l a 
plaine. 

L e cap de Bonne-Espérance présente ega-
lement ees deux races si différentes. Thunberg 
rapporte, que, lorsqu' i l étoit dans cette partie 
de l 'A f r i que , les Hollandais comrnencoient á 
fabriquer du drap avec la laine du pays. 

S i l a laine ou le poi l acquéroient un plus 
K 3 
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granel degré de fínesse, en raison de l'inten-
sité du froid , on reraarqueroit, parmi tonsles 
animaux qui habiíent sous le méme cl iraat, 
une analogie qui n'existe pas. O n trouve, au 
contraire, dans le no rd , l'ours dont le pol i 
cst trés-rude, et la zibeline qui donne une 
fourrure extrémement fine. O n eleve, dans 
quelques parties tres-froides du Danemarck, 
de la Suéde et de la Russ ie , des moutons a 
laine superfine, et ees niémes paysnourrissent 
des races k laine supergrosse. 

Ce qui prouve égaiement que le chaud 
n'influe pas sur cette espéce de production , 
c'est que parmi un grand nombre d'animaux 
á poil rude, qui vivent sous la zóne íorride_, 
i l y en a plusieurs qui ont le poi l fin ou 
soyeux,, tels que le cbameau^ la cliévre d ' A n ­
gora , le ra t , etc. L e l a p i n , qui a deux 
espéces de poils^l'un assez fin,quoique ferme, 
et l'autre doux cbmrae du duvet, se trouve 
au golfe Persique, au Senegal, en Guiñee 
et dans les íles de l 'Amér ique, o ü , sans étre 
indigéne, i l a tres-bien réussi ( i ) . 

L a fouiue, trés-commune dans les climats 

(i) Vojez Hist. gen. des Voy ages, de Prévost, 1.1, 
p. 449 , et t. a , p. 354. 
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cbauds, comme aMadagascar , aux Ma ld ives , 
et qui ne se trouve pas dans les pays du nord , 
a , ainsi que la martre, deux serles de po i ls , 
un duvet, et des poils longs et fermes; ce 
duvet est plus abondant que ne le sont les 

poils ( i ) . 
Les plus bailes laines de la Grande-Bre-

tagne sont celles de l ' i le de Shetland, située 
au-delá du soixanlieme degré de latitude; 
tandis que les plus grosses et les plus raau-
vaises de tout ce pays proviennent des mou-
tons de C o r n w a l l , sous le cinquantiéme 
degré. 

Je crois avoir demontre que les voyages 
n'ont aucune influence directa sur la finesse 
des la ines, et que le sol et le cl imat n'agissent 
que dans un petit nombre de circonstances. 
II me reste á exposer les causes qui contr i -
buent immédiatement á la prospérité des 
moutons et á la beauté de leurs produits : ees 
causes sont en la puissance de l ' l iomme, qui 
peut toujours les faire agir a sa voíonté. 

4. L a caíise qui me paroit avoir une plus 
grande influence sur l a qualité des la ines, 
c'est l a nourriture : l'expérience de tous les 

(1) Voyez Buf fon, liist. nat. de la fouine. 
K 4 
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l ieux demontre que, par-tout oü les raoutons 
sont mal nourr is , les mauvaises races n'ac-
quierent aucune perfect ion, et Ips bonnes 
dégénérent. Lorsqu'un animal ne recoit pas 
la quantité de suós nécessaires á son accrois-
sement et á la réparation de ses pertes j 
iorsque les al imens, qui doivent se transfor-
mer en sa propre substance, sont prives de 
molécules nutri t ives, ou qu' i ls en conliennent 
de nuisibles, i l ne sauroit prendre les déve-
loppemens dont i l est susceptible; i l doifc 
méme eprouver une altération sensible dans 
toutes ses par des. 

D'aprés la maniere dont on nourrit les 
moutons en F r a n c o , i l n'est pas étonnant de 
írouver de mauvaises races; on conduií ees 
animaux sur des páturages oü croissent le 
genet, la bruyére, ou d'autres plantes gros-
sieres et sans sucs; l 'hiver , on les nourrit á 
rétable avec de la paille ou du mauvais 
f o i n ; de sorte que, dans le courant de l'année^ 
i ls ne re<^oivent que des alimens malsains et 
insufíisans. Cetíe parcimonie absurde cause 
la deíérioration des races., et enléve aux pro-
priélaires les produits qu'i ls retireroient de 
leurs troupeaux ( i ) . 

[ i ) O m n ¿ autem pecudi l a r g a prcebenda sunt al i-* 
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Pet i de fermiers, en France^ donncnt a 

leurs moutons , durant l 'h iver , du foin ou des 
fourrages de bonne qualité \ i l seroit encoré 
plus diíí ici le d'en citer qui aient rattention 
de se pourvoir de navets, ou d'autres racines 
succulentes pour la nourriture d'hiver. C e -
pendant i l est reconnu que les subslances de 
cette nature sont nécessaires aux moutons, si 
l'ori veut les conserver en santé, et en retirer 
de beaux produits. U n e des causes les plus 
ordinaires des raaladies qui ravagent les t roü-
peaux, c'est qu'apres avbir ete nourris une 
partie de Tannée sur des páturages ou. i ls 
trouvent de l'herbe f raíche, ils sontréduits, 
le reste du temps_, á une nourriture séche et 
de mauvaise qualité. 

Les moutons tmnshumantés d'Espagne ne 
sont pas soumis á un si detestable régime. I ls 
paissent Tl i iver , ainsi que l'été > dans des 
páturages oü i ls trouvent habituellement de 
l'herbe fraíche j et c'est sous ce rapport que 

vienta. N a m ve l ex iguas numerus , cmn -pahulo 
sat ia tur } -plus domino reddit 3 (jiiám maximus grex ^ 
s i senserit penur iam. L e consei l que donne i c i Co lu -
me l le , et avec luí toas les bons cu l t i ya teurs , eat peu 
suivi en France, 
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les voyages contribuent á la beaute de leurs 
laines. Ce qui confirme moi i sentiment, c'est 
qu'on voit degénérer promptement les mou-
tons voyageurs qu'achetent les cultivateurs. 
Ces an imaux, soumis au régime generale-
ment adopté en Espagne , c'est-á-dire , con-
damnés á mour i r de fa im durant l 'hiver , 
perdent insensiblement la finesse de leurs 
laines , et aprés quelques générations , i ls 
difFérent totalement de la race pr imit ive. 

J ' a i observé que des moutons merinos f 
tenus dans les écuries á Madr id _, n'ont pas 
la laine aussi fine que celle des moutons 
voyageurs dont ils proviennent. E l l e dege­
nere des la seconde ou la troisiéme année. 
U n changement aussi frappant, ne sauroit 
étre attribué qu'au défaut de nourriture 
fraíche et de bonne qual i té , et á l 'air mal-
sain qu' i ls respirent. 

Les gramens et les autres plantes fraíclies 
et succulentes dont se nourrissent habituelle-
raent les moutons voyageurs , leur fournissent 
un genre d'aliment analogue á leur constitu-
tion _, entretiennent leur santé , et contri­
buent ainsi á la finesse et á l'abondance de 
leurs laines. O n a remarqué que les moutons 
ne donnoient pas d'aussi belles la ines, et que 
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raéme ils dégénéroient lorsqu'ils paissoient 
danslesbois^dansleslieuxabondansea genefs, 
et dans ceux oü croissent des herbes dures et 
peu succulentes. Auss i les páturages, dont 
l'herbe est fine et abondante , se louent-ils 
plus cher que les aútres. 

Gomrae l a raéthode de faire voyager les 
moutons est irapraticable dans beaucoup de 
pays , et que d'ailleurs elle est tres-préjudi-
ciable á ragr icu l íu re , ]e ne vois qú'un moj/en 
de suppléer aux avantages qu'eile présente : 
c'est de cult iver de bons fourrages, et sur-
tout des rafcines pour l a nourriture d'hiver. 
A v e c cette précaution, et par un bon régime , 
on maintiendra les belles races, et l 'on se 
procurera des laines superfines dans tous 
les pays. 

5. Les voyages contribuent encoré a la 
finesse des la ines, parrexerc ice habi tud des 
mouíons. U n état trop sédentaire est perni-
cieux á ees ani raaux, sur-tout lorsqu'on les 
tient dans des étables humides , malpropres, 
infectes , et oü l a clialeur est excessive. 

Tout ce qui porte atteinte á leur santé , 
nuit également á la qualité de leurs laines. 
S i les moutons ont souffert, si leurs humeurs 
sont viciées, l a paxtie de leurs substances qu i 
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forme la l a i n e , doit avoir subí une altéra-
tion , et la nature des produits ne sauroit plus 
t'tre la raerae. 

L'etat agreste dans lequel vivent les meri­
nos , est aussi favorable á leur sante ^ qu'á la 
beauté de leurs laines ; i ls sont moins sujets 
á cette mültitude de causes qui íeudent sans 
cesse á développer le gerrae des maladie» 
parmi les animaux réduits a un état absolu 
de domesticité. Les moutons qu'on renferme 
dans des atables , respirent les miasmes qui 
s'échappent de leurs corps > et l 'a i r pestilen-
tiel produit parlaferraeníation de leurs excre-
mens. L a malpropreté et rhumid i té des éíables 
ne leur sont pas moins funestes que la chaleur 
excessive qu'ils y éprouvent ( i ) . Lorsqu' i ls , 

( i ) L 'usage de teñ i r les moutons a P e t a H e , do i t 
sans doute son or ig ine a l a nécessité oü les cu l t iva-
teurs se sont t rouvés de mettre leurs bestiaux a l ' a b r i 
des loups. Comme les habitans des carapagnes, en 
g e n e r a l , observent peu , et qu' i ls ignorent les p r e -
miers pr inc ipes de la phys ique , i ls n'ont pas com-
pr is de quel ie imporíance i l est pour l a santé des 
an imaux, que les étables soient vastes et aerees. U s 
trouvent plus coramode et moins dispendieux d 'en-
tasser leurs bestiaux dans des bátimens bas et etroi ts, 
et ne s^avisent méme pas de prat iquer de larges ouver-
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passenf au grand ai r , ils sont saisis du f r o i d ; 
et cette transidon subite est la cause de p lu-
sieurs maladies. A i n s i i l n'est pas étonnant 
de voir dégénérer des races soumises á un 
régime aussi pernicieux. 

6. L ' a i r est une des causes qui influe sur 
la finesse des laines ; les expériences qui ont 
été faites en F r a n c e , paroissent au moins le 
démontrer. Les bergers espagnois sont aussi 
de ce sentiment, et ils disent ,• pour le prou-
ve r , que la laine du mouton la plus fréquem-
ment exposée á l ' a i r , surpasse en finesse ceile 
qu i croít sur le cóté oü i ls se couchent habi -
tuellement. 

M a i s l 'air agit-i l sur l a laine par con tac t , 
ou seulement parce qu ' i l contribue a la santé 
des moutons ? L a premiére opinión est l a 
plus genérale. Cependant i l y a des faits qui 
semblent prouver le contraire. Les laines les 
plus vantées par les Romains, étoient produites 
par les moutons grecs ou tarentins, que les 
anciens auteurs agronomes désignent sous le 

tures poar la l i b re c i rcu ia t ion de P a i r . Ce t usaye 
pernic ieux k la santé des an imaux , s^est propagé , 
comme tant d^autres , durant des siecles , sans qu'on 
ait menae songé aux inconvéniens qu^i l entraíneo 
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ñora de oves grcrcce , iareníínce, lectce, pes-
sitcE. Ces dernieres épilhetes indiquent qu'on 
couvroit de peaux le corps de ces moutons , 
afin que leur laine ne fui pas salie , et devínt 
plus propre a recevoir les difíérentes prepa-
rations qu'on vouloit luí donner ( i ) . L a toi­
són de ces animaux éíoit ainsi privée du con-
tact de l 'a ir . Cependant elle acqueroit par ce 
procede des qualiíés nouvelles. J ' a i rapporte, 
dans le chapiíre second de cet ouvrage ^ une 
méthode serablable ̂  dont queíques peuples de 
l ' As i e se servent pour donner aux laines plus 
de finesse et d'éclat (2). Ces faits prouvent 
que le contact de l 'air ne contribue pas á la 
beauté des laines. 

Columel le nous apprend que les moutons 
couverts de peaux sortoient rarement des 
étables (3). Ce qui semble prouver que le 

(1) Plerac/ue similiter faciendum in ovibus -pessi-
tís , jjropter lancz honitatem , ut sunt Tarentinoz et 
yílíinates, -pessibus integuntur, ne lana incjuinetur^ 
quominus veL inf ici recíc possit, vel lavar i ac parari, 
V - j r . 1. 2 , c. 2-
-f^a) Cette méthode a été essayee depuis peu en 
Angleterre ; j'ignore quel en a été le résultat. 

(3) Raro f o r i s , plerumque domi a l i tu r , et est 
avidissimum cibi. Col . 1 .7 ,0 . 4. 
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s;rand ai r et l 'exercice ne sont pas d'une 
nécessité absolue á la santé de ees animaux , 
et á la finesse de leurs laines. E n eñet, si l'on, 
avoit soin de construiré des étables avec de 
larges ouvertures , pour laisser une l ibre c i r -
culation a l 'a i r _, ou si r o n enfermoit ees an i ­
maux 3 durant l a belle sa ison, dans un l i eu 
découvert, sans leur permettre de sortir , ee 
régime ne seroit préjudieiable n i a leur santé , 

II n 'estpas douteux que les étables dans iesquellea 
on renfermoi t ees moutons ,ne fussent construites de 
maniere a ce que l 'a i r atmosphérique eút un l i b re 
accés. C^est une précaut ion que recommande l e 
méme au teu r , en par lant de la construct ion des 
berger ies. Cceteris autem pecoribus , quee in t ra v i l l a m 
esse convenit ex parte tecla l o c a , ex parte sub d io 
pariet ibus a l t i s , c i rcumsepta , ub i l l i e per hiemem 
h ic per cesfatem sine v io lent id f e r a r u m conquiescant . 
C o l . 1. i , c . 6. 

L a p ropre té é to i t aussi regardée comme indispen­
sable. V a r r o n , ind iquant le rég ime auquel on doi t 
soumettre les moutons de T á r e n t e , recommande 
expressétnent d'entretenir une plus grande propre té 
dans leurs é tab les, que dans celles oü l 'on ren fe r ­
moi t les autres especes de moutóns. S o r u m prcesepia 
a c s t a b u l a , ut s in t pura majorem adhibeant d i l i -
gen t iam quam l i is t is . I taque f a c i u n t l ap ide s t ra ta , 
ut u r ina nec ubi ¿n stabulo consistat , V a r r , 1. 2 , c. 3 . 

-
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n i á leur laine. II suffiroit alors d'éviíer soi-
gneusement l 'humidílé du s o l , et de mainte-
nir une grande propreíé. Les vaches sont 
nourries ainsi á Télable dans plusieurs pays, 
sans que leur santé en soit alterée, quoique 
souvent on ne prenne pas tous les soins que 
j ' indique i c i . 

D'aprés ce que je viens de diré sur les dif-
ferentes causes qui concourent á la produc-
tion. des belles la ines, i l me paroit demontre 
qu'on peut eiever des races á laine fine par-
tout oü i l existe des hommes industrieux et 
cultivafeurs. 

• 

• • 

• 

C I T A P T T R E 
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C H A P I T R E X . 

INTÍ IODÜCTION E N F R A N G E DES M O U T O N S 
DE R A C E E S P A G N O L E . 

i . Possih i l i té cVavoir en France et a i l l eu rs , 
des la ines auss i be l ies que ce l ies d ' E s -
•pagne. 2. Maniere de se procurer des mou~ 
tons de race espagnole j f r a i s d 'achat , etc. 
3. Man ie re de f a i r e voyager les moutons. 
4. Avantage de Véducation des bel les 
races, ó. L a race des moutons espagnols 
est p lus appropriée a u x départemens me-
r id ionaux de l a F rance . 6. M o i i f d'encou-
ragernent pour Véducation des moutons 
espagnols. 7. L e s la ines produites p a r l e s 
moutons de race espagnole naturalisée en 
France , sont-elles auss i belles que cel les 
d 'Espagne ? 8. Avantage que paroú offrir 
l a race espagnole, sous le rapport de Ven-
grais des ierres. 9. Importance des béíes-
a-laine longue, 

1. J L e s hommes tiennent aux idees qu'i ls 
ont recues dans leur éducation , et aux usages 
établisdansla société oü le hasard les a places. 
Heureusement i l se írouve quelques personnes 
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clont le génie et l 'appl icat ion parviennent a 
briser les liens de l ' ignorance et des prejugés. 
Sansleur secours , leshommes erreroient en­
coré dans les bois , et partageroient la condi-
t ion des animaux. 11 est v ra i que les progrés 
de l'esprit humain sont lents. Ceux qui gou-
vernent les peuples , ou qui ont quelque 
influence sur I 'opinion , n'y apportent que 
trop d'obstacles. Cependant les arts et les 
sciences vont toujours en croissant; c'est ce 
que demontre la nature des dioses et des c i r -
constances. 

O n pourroit former une liste assez étendue 
des erreurs qu'on regardoit , i l y a moins de 
cinquante ans , comme des veri tés; celle de 
supposer que nous ne pouvions avoir en 
France de si belles laines qu'en Espagne, est 
de ce nombre. L'expérience a dissipé cette 
erreur. L e C i t . Daubenton doit étre mis au 
premier rang parmi les personnes zélées pour 
le bien de leur patrie, G 'es t lu i qui ^ le pre­
mier , a introduit en France la branche la 
plus précieuse de l'économie rurale. Une 
longue vie employée á des travaux út i les, 
méri teroi t une statue, si une statue étoit pré-
ferable á la reconnoissance publique. 

L e troupeau qu ' i l a elevé á Montbar , n'a 
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^as degeneré depuis plus de frente ans; celui 
de race espagnole qu i existe depuis treize 
ans , et dont l a laine est aussi belle aujour-
d 'hui qu'elle l 'átoit á cette epoque, demontre 
la possibilite d'élever en France des mou-
tons á laine fine. Des produits de ce der-
nier troupeau ont été répandus dans divers 
points de la République } et i ls ont également 
bien réussi entre les mains des propriétaires 
assez sages pour étre vigi lans ( i ) . 

( i ) Je dois re lever i c i la méprise dJun homme qui 
a publ ié un ouvrage oü P o n t rouve cependant de 
bonnes observat ions sur Péconotnie rura le de France . 

J ' e x a m i n a i -plusieurs moutons (d i t A r t h u r Y o u n g y 
dans le troiaifeme vo lume de son V o y a g e en France , 
p. 1 0 0 ) , que L'on me d i t élre d 'Espagne ; je n'eih 
T ene ontr a i j a m á i s un qu i eút l a l a i n e compaTable á 
celle d 'Es-pagne. . . • Les moutons espagnols que j e 
v is en F r a n c e étoient s i m a l f a i t s , que l ' on auroif, 
au tan t -perdu sur leur carcasse} á cause de leur 
manque de d ispos i t ion pour s 'amél iorer , que g a g n é 
sur leur l a ine 3 en supposant qu'el le eút été l a m e i l -
leure possib le. 

Cet te assertion paroí t ra fort étrange aux personnes 
que leurs propres y e u x ont conva incu de la vér i tó 
des faits que nous venons d^avancer. Nous r e g r e t -
tons qu3un aussi bon observateur que M . T o u n g aife 
été indui t si grossierement en erreur. 

L 2 
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L a méme race de moutons transportée en 

Suéde,clonne anjourd'huideslaines tres-fines. 
Je possede des échantillons qui viennent d'un 
troupeau naturalisé á Grouro , dans la pro-
vince d ' U p l a n d , depuis 1779. Ces éclianti l-
lons peuvent soutenir la comparaison avec 
les plus belles laines d'Espagne. l i s m'ont été 
envoyés par M . de S c h u l z e n h e i m , médecin. 
du ro i de Suéde, et membre de l'académie 
des seiences de Stockl iolm. Ce savant, zélé 
pour le progrés des connoissances út i les, m'a 
assuré que les seuls moutons de race espagnole 
qu i aient degeneré en Suéde, étoient ceux 
qu'on avoit soumis á un mauvais régime , en 
les nourrissant avec de la pail le etdes feui l les, 
cu en les menant paitre dans les mara is ; leur 
laine devenoit alors raoins fine } moins douce 
et plus courte. M . Alstromer avoit introduit 
en Suéde , cinquante - six ans avant cette 
époque , des moutons espagnols ̂  dont l 'edu-
cationavoitégalementréussi( i) .Cesanimaux 

(1) « L'ignorance ( dit F . W . Hasffer, Suédois , 
dans le Traite qu'il a écrit sur la maniere d'élever et 
de perfectionner les bétes-a-laine) «dans l'amélio-
» ration , dans la propagation et dans la maniere 
» d'élever les brebis, devint le grand moyen dont 
». l'envie se servit pour persuader k nos ancetres , 
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ont prosperé en Al lemagne , en Prusse , eri 
Angleterre et en Écosse. L a Sociélé , éíablie 

» qu'i ls avoient entrepris une chose di fEci le et méme 
?> impossible. De l a i l v int que lo rsque , sous le regne 
» de la. re ine Chr i s í i ne , on fit ven i r quelques c e n -
» taines de breb is anglaises et espagnoles , on n'en 
» dit autre chose , s inon qu'el les étoient entrées daña 
» le r o y a u m e , et qu 'e l les y avoient p e r i aucceasi-
» vement . 

» II fa l lo i t que le mauvais sort de ees brebis serv í t 
» pendant prés de cent ans d'une preuve incontes-
» t a b l e , que l e c l imat suédois é t o i t insupportable 
» auxbreb is é t rangeres, jusqu'á ce q u ' e n f i n M . Joreas 
» A l s t r o m , conse i l ie r de commerce , et cbeval iec 
» de l 'ordre r o y a l de TEto i le du N o r d ( dont je p r o -
» fére le nom avec tout le respect convenab le) f í t 
» entrer de nouveau , avec beaucoup de peines et de 
» grandes dépenses, quelques brebis anglaises et espa-
» g n o l e s , et qu ' i l é tab l í t les berger ies de Ho jen t rop 
-v e t d e Be rga dans l a W e s t - G o t h i e . M . le consei l ier 
» a c la i rement prouvé par l a , que non-seuiement les 
» b reb is anglaises et espagnoles profitent chez; nous ,, 
» mais aussi que par le m o y e n de ees bél iers é t r a n -
» gers , nos femel les a grosse la ine nous peuvent 
» donner une race par fa i tement bonne 5 car pa r 
» l 'accouplement de ees bél iers étrangers avec des 
» femel les suédoises , lesdi tes berger ies sont parve-
» núes a un t e l degré de p e r f e c t i o n , qu'el les n o u * 
» fournissent des brebis aussi bonnes et aussi fines 
» que cel les qui nous v iennent de l a Cas t i l l e méme »a 
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en Angleíerre pour le perfectionneracnt des 
la ines, a fait des expéricnces par lesquelles 
i l est demontre que les moutons de race 
espagnole réussissent partaitement en Kcosse. 

L e succés qu'a cu Téducation des béles-á-
Jaine de racé espagnole par-íont oü elle a été 
lentée, n'aura r ien d'étonnant, si l 'on réílé-
chi t sur les causes el les circonstances qu i 
donnent aux laines les qualités dont jouissent 
ceiles d'Espagne. 

J ' a i consacré un cliapitre de cet ouvrage 
au developperaent d'une matiére aussi impor­
tante. J ' y combats l 'op in ion erronée d'aprés 
laquelle on croyoit que le cLangement de c l i -
mat influe toujonrs sur l a qualité des laines. 
O n a vu que la dégénération tient á d'auíres 
causes que nous pouvons maitriser á notre 
volonté. 

A u l ieu de nier ce que l'expérience nous a 
depuis demontre, i l eút fal lu se l ivrer á 
l'observation ; on eút trouve que notre sol ef 
notre cl imat étoient favorables aux moutons ; 
tandis que le régime auquel on les soumettoit, 
erapéchoit les races de se régénérer, et de 
donner de belles laines. 

L e s moutons des G a u l e s , du temps de 
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Colinnelle,éio\er\\ rangés partm cenx dont on 
faisoit le plus de cas j Gal l icce preiiosiores* 
Nous voyons méme que dans les temps mo-
dernes , l ' I la l ie t i r o i t , a l'époque de sa pros-
périté , des laines de Bourgogne etcle C h a m ­
pagne ( i ) . Les causes physiques qu i influent 
sur l a nature de ees aniraaux ne sont point 
changées , ou si elles le sont, c'est a leur 
avantage : car les Gaules étant alors couvertes 
d'une plus grande quantité de bois et de 
ruarais , le sol et l 'air devoient leur étre beau-
eoup moins favorables. Cessons d'accuser l a 
nature j la faute doit retomber, toute ent iére, 
sur notre ignorance et sur notre défaut de 
soins. 

O n pourroit citer plusieurs passages des 
auteurs anciens .» dans lesquels i ls vantent les 
laines de certains pays, q u i , de nos jours, n'en 
donnent que de tres-médioeres (3) . C'est une 
preuve que tous les cUraats 5 en genera l , 
sont propres a l'éducatio'a de^ moutons , et 

(1) Voyez VHistoire du eommetce dé la Grande-
Bretagne , traduite par Genouesi. 

(2) Voyez Autores de Re rust ica, et P l ine , passim. 
Voyez aussi Address to the Society f o r ihe impro-
yement o f Bri t ish wool. Londres, 1791. 

V 
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que si les races sont raauvaises et prodiiiseng 
des laines d'une mauvaise qua l i l e , c'est le 
défaut de soin qui les a fait dégénérer. L a 
barbarie dans laquelle les nations de l 'Europe 
sont tombáes á la decadcnce de l 'cmpire 
R o m a i n _, les ravages des ierres et le despo-
tisme furent les causes qui anéantirent l 'agri-
culture et l ' industrie. L'éducation des bétes-
á-laine fut dono entiéreraent négl igée, et 
les belles races disparurent ^ ou ne se conser-
vérent que dans les l ieux et sur les sois que la 
nature semble leur avoir plus spécialement 
destines ; encoré y fallut-i l le concours des 
circonstances. 

A i n s i ^ tandis que l 'Europe n'offroit de 
toute part que des races chétives , l 'Espagne 
se glorif ioit de ses moutons. Les montagnes 
leur oííroient des péiíurages durant les cha-
ieurs de l'étó , et i ls trouvérent dans les 
plaines ^ oü les rigueurs de I'hiver ne se fonf 
|amais sentir _, une nourri ture fraíche eí 
abondaníe y tandis qu'ail leurs les moutons 
paissoientj sur des terreins síériles, des herbes 
grossieres., ou soutenoient leur foible exisíence 
avec des paules privees de matiére nuí r i t ive. 
L e grand a i r , dont jouissoient les moutons 
voyageurs^ concouroit á fortif ier leursaníé^ 
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et á maintenit la belle qualiíé de leurs laines ; 
lorsque les miasmes pestileDtiels que respi-
roient saris cesse dans leurs étables les raou-
tons des autres pays , détruisoient leur coos-
titution et détérioroient leurs laines. 

Enparcourant les déparíem.ensdelaFrance, 
on trouve des races plus ou raoins mauvaises, 
tandis qu'en Angleíerre elles sont générale-
raent bonnes. II n'y a pas un grand nombre 
d'années que les moutons de ees deux pays 
ne valoient pas mieux les uns que les autres. 
A quoi done attribuer la difFerence qui existe 
aujourd'hui ? si ce n'est á une nourriture plus 
saine et plus suceulente , et au bon régime 
auquel on soumet les raouíons d'Angleterre. 

Ces faiís incontestables démontrent que la 
France produira d'aussi belles laines que f 'Es-
pagne , par-tout oü elle soignera des raouíons 
de la méme race. L e nombre de ceux qu i 
existent actuellement en F r a n c e , monte á 
plus de c inq mi l le , et augmente de jour en 
jour. Les propriétaires éclairés savent com­
bien i l leur est avantageux de substituer ces 
moutons a ceux de France. 

2, Les particuliers qu i connoissent assez 
leurs intéréts pour désirer le perfectionne-
ment de leurs troupeaux., pourront facilemeuí 
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s'en procurer. Outre ceux que le Gouverne-
ment fait vendré chaqué annee a Raraboui l -
le t , on peut en acheter des difíerens part icu-
liers qui possedent des bétes de cette race. 

L'exportat ion des moutons est prohibée en. 
Espagne j défense qui nous est assez indi f íé-
rente, puisqu' i l est faci le de se procurer , 
sans sortir de la Republ ique , des moutons 
de méme race , et qui donnent d'aussi beaux 
produits. S i cependant quelques propriétaires 
vouloient former des troupeaux entiers de 
moutons espagnols , i l leur seroit plus avan-
tageux, tant á cause du pr ix que de la prompte 
jouissance , de les prendre directeraent en 
Espagne. l i s peuvent y étre autorisés par le 
Gouvernement Franca is / qu i s'est reservé , 
par le dernier traite de paix^la faculté det irer 
d'Espagne un certain nombre de bétes duraní 
l'espace de c inq années; il- est en outre faci le 
d'en faire sortir par contrebande. 

L e pr ix courant d'une brebis de race espa-
gnole a Rambou i l l e t , est de 8o f rancs, celui 
d'un bélier de 64. II s'en est méme vendu 
dans le pr ix de 5oo francs en numéraire. O n 
peut avoir , en Espagne , des bétes choisies 
dans les plus beaux troupeaux, pour i 5 et 
20 francs j s i on ajoute les frais de voyage , 
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et quelques autres légéres dépenses , on verra 
qu ' i l seroit moins coúteux de t irer directe-
ment de l 'Espagne. S i quelques personnes 
veulent preudre ce partí ^ je leur conseil lerai 
de faire venir au moins mi l le bétesj car les 
frais de voyage répartis proportionnellement 
sur un plus grand nombre, deviendroient b ien 
moins considerables. O n peut évaluer á 4 c u 
S francs par jour , le salaire et l a nourriture 
de chaqué conducteur. II est nécessaire de 
donner le soir un peu de nourriture aux raou-
tons , lorsqu' i ls n'ont pas traversé des pátu-
rages assez abondans. l i s ne doivent pas faire 
plus de quatre , c inq ou six lieues par jour ; 
ce sont les plus fortes journees des moutons 
qu i voyagent en Espagne. D'aprés ees don-
nées, i l sera faci le de calculer les frais de 
íransport. 

C'est á M a d r i d qu ' i l faut donner l a c o m -
mission d'acheter les moutons j i l seroit di f f i -
ci le de trouver quelqu'un qu i pút s'en ac-
quitter lorsque ees animaux sont dans le nord 
de l 'Espagne, et encoré plus lorsqu' i ls sont 
dans la partie méridionale. S i l 'on t iroit les 
moutons du m i d i , l a distance étant plus 
grande, on augmenteroit les frais. O n doit 
les acheter lorsqu'i ls quit tení les tondoi rs , et 
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passent aux environs de M a d r i d pour se 
rcndre aux montagnes^ c'est-á-dire, dans le 
courant de P r a i r i a l . II est vra i qu'en les 
faisant partir á cette epoque, on les expose-
roit aux chaleurs de l 'étej ma is , pour evitar 
cet, inconveniente on doit exiger du vendeur 
qu ' i l délivre les moutons au mois de Ther-
raidor, lorsqu' i ls sont dans les montagnes • 
par cet arrangement, on évitera les chaleurs 
de l 'été, et la route sera raoins longue. 

3. II faut employer des bergers espagnols 
pour la conduite des moutons; ils s'en acquit-
teront infiniment mieux que ceux de France j 
cependant, i l seroit á propos d'envoyer sur 
la f ront iére, un Francais qui accompagne-
roit le t roupeau, et seroit plus en état de 
parer aux difficultés qu i peuvent naítre sur la 
route 5 et., dans ce cas , on renverroit un des 
bergers espagnols. Quant aux autres soins, 
on peut consulter ce que je dis sur ce point, 
au chapitre oü je parle des voyages des mou­
tons d 'Espagne, et en faire l 'applicatión au 
sol s au climat de la F r a n c e , et aux autres 
circonstances dans lesquelles les moutons 
qu'on fait venir peuvent se trouver. 

L e C i t . Gi lber t conseille de transporter 
les moutons dans des voitures^ lorsqu'on n'ea 
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tire qu'un pedt nombre ; ce m o y e n , qu ' i l 
propose dans la crainte que l<?s raoutons ne 
gagnent Je c laveau, seroit fort dispendieux : 
car , outre la dépense des voitures, i l faudroit 
acheter le fourrage nécessaire pour la nour-
riture de chaqué jou r , puisqu' i l ne veut pas 
qu'on les fasse paitre sur l a route. 

U n e attention que je regarde comme essen-
t ie l le , c'est de ne jamáis laisser entrer les 
moutons dans les atables, afin d'eviíer une 
partie des dangers. Les bergers, en Espagne, 
sont accoutumés á coucher dans les champs, 
oü les nuits sont généralement plus fraiches 
qu'en F r a n c e , pendant l'été 3 si les raoutons 
transhumantés, qu i restent perpéíuellement 
en plein a i r , venoient a étre renfermés dans 
des étables plusieurs nuits de suite ( régime 
q u i , en general, est pernicieux aux moutons), 
leur santé en seroit certainement allérée. 

4. O n ne sauroit trop exhorter les agr i -
culteurs á élever des moutons de race espa-
gnole j i l est toujours avaníageux, pour les 
personnes intelligenfes , de se procurer les 
bestiaux de la plus belle espéce, ceux qu i 
sont les plus forts et les plus productifs : 011 
fait plus de travail avec deux bons chevaux , 
qu'avec quatre ou c inq mauvais^ les ouvrages 
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sont plus act ives, et les frais molns conside­
rables. Une mauvaise race de raoutons exige 
les mémes soins et la méme dépense qu'une 
bonne, lorsqu'on cherche á t irer tout le partí 
possible de Pune et de l'autre : si r o n enten-
doit bien ses intéréts, on ne se laisseroit pas 
effrayer par une premiére dépense 3 cette 
mauvaise maniere de voir et de calcu ler , 
empéche les propriétaires d'entreprendre des 
améliorations qu i tourneroient entiérement á 
leur pro í i t : on sait assez que l'économie est 
la qualité la plus essentielle d'un agriculteur; 
mais la crainte de placer ainsi ses fonds, ne 
peut venir que d'un défaut de reflexión. 

Les A n g l a i s , chez qui l 'agriculíure a faií 
des progrés étonnans depuis un demi-siécle, 
sont tellement convaincus de la grande mi l i té 
des belles races, qu'i ls n'épargnent r ien pour 
s'en procurer. U n agricul leur de France a 
de la peine á se persuader qu'on puisse payer 
mi l le guiñees le louage d'un bélier pendant 
quelques semaines que dure la monte 3 c'est 
cependant ce qu'on a vu en Angle ter re , ou 
l' industrie est parvenue, avec des soins etde 
l a dépense, á plier la nature aux goúts et aux 
besoins de l'homme (1). 

(1) Ce fait, qui nous paroít si extraordinaire, est 
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5. S i r introduct ion des bétes-a-laine de 

race espagnole est praticable et lucrat ive 
pour toutes les parties de la République_, elle 
ofíre ees avantages á un plus haut degré dans 
le raidi de la France, Quelques départemens 
aux environs des Bouches-du-Rhone, nour-

cependant trés-positif. II m'a été certifié en Ang le-
terre par plusieurs personnes dignes de fo¡. Je crois 
l'avoir vu consigné dans le V o y age RArthiiT Toung 
en France 5 i l se trouve dans l'ouvrage que M . J . A n -
derson , professeur a Edimbargh, a écrit sur le per-
fectionnement des bétes-a-laine , p. 109. On met 
rarement, pour une seule saison , un prix si exorbi-
tant au louage d'un bélier 3 mais j l arrive fréquern-
ment de payer deux, t ro is, quatre et cinq cents 
guiñees. 

C^est par de tels moyens que les Anglais ont per-
fectionnó diverses races d'animaux domestiques. l i s 
ont obtenu des chevaux et des bcEufs d'une tai l le 
prodigieuse , par le clioix et la conservation des 
plus belles races * ainsi que par les soins et la nour-
riture qu'on leur donne. On montroit, i l y a quelques 
années, a Londres , un bceuf de la province d'Yorclc, 
qui surpassoit tout ce qu'on a jamáis vu en ce genre. 
II est a espérer que bientót la méme émulation 
régnera parmi les agriculteurs francais. Deja un 
cultivateur a loué, pour une saison, un bélier au 
C i t . Chanorier } au prix de 3oo franes; cette somme 
auroit paru exorbitante i l y a dix ans. 
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rissent des moutons soumis au méme réginie 
que ceux d 'Espagne; l 'été, i ls quittent la 
plaine pour aller cl iercber des páturages plus 
f ra is , et i ls retournent, l 'h iver , jouir des 
dcmceurs d'un cl imat temperé. L e passage des 
moutons espagnols, de leur pays dans ees 
départemens, leur seroit insensible : i c i , ils 
retrouveroient les mémes usages, et presque 
les raémes aliraens auxquels ils étoient accou-
tumés j tandis qu'ai l leurs, soumis á des in -
fluences étrangéres, leur conservation exige 
des soins part icul iers, jusqu'au moment oü 
l'liabitude soit devenue ebez eux une seconde 
nature. 

Les départemens de la partie oriéntale des 
Pyrénées qui avoisinent l a mer , oíírent un 
cl imat encoré plus analogue á celui de 
l 'Espagne 3 i ls ont á leur portee les riebes 
páturages des montagnes. M a i s , outre ees 
causes pbysiques, les propriétaires peuvent 
tirer avantage d'une cause morale qui doit les 
engager, plus que par-tout ai l leurs, á l ' intro-
duction des moutons de race espagnole. 

Les personnes qui cherebent á perfection-
ner l'économie rura le , rencontrent toujours 
de plus grands obstacles dans les causes mo­
rales que dans les causes pbysiques. Ceux 

qui 
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qui possedent des troupeaux de' race cspa-
gnole, sont souvent embarrassés, lorsqu' i ls 
veulent vendré quelques moutons, parce que 
les habitans descampagnesrefusentde prendre 
ees aniraaux, á cause qu' i ls n'ont pas les 
mémes formes et la méme tournure que ceux 
du pays : l 'habiíude oü. l 'on est d'attacber 
un certain mérite á telle ou telle conforraa-
t ion , fait que l 'on dédaigne tout ce qui s'en 
éloigne. Lorsqu 'on faisoit venir d'Espagne 
le troupeau de Rambouil let., les paysans qu i 
íes voyoient passer, disoient aux conducíeurs: 
Je ne changerois pas mon iroupeau apee le 
vótre. 

Cet inconvenient n'est pas a craindre dans 
les départemens raéridionaux : les races de 
cette partie ressemblent beaucoup á celles 
d'Espagne j les habitans savent aussi appré-
cier ees derniers, eí saisissent l 'occasion de 
s'en procurer. M a i s heureusement i \ se trouve 
aujourd'hui,, en F r a n c e , assez de proprié-
taires eclairés^ pour que ceux qu i veulent 
vendré des animaux de cette race^ puissent en 
obtenir un prix raisonnable. 

6. Outre les profits qu'on retire par la 
vente des moutons de race espagnole, on doit 
s'en promeítre de plus grands encoré par celle 

M 
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de leurs laines. L a consommalion des laines 
espagnoles en F rance , montoit , avant la ré-
volut ion, á vingt-quatre mil le bailes du poids 
de deux cents livres j et quoiqu'elle soit 
beauconp dimlnuée depuis cette apoque, i l 
est plus que probable qu'elle reprendra son 
ancien cours , si méme elle ne va pas en 
augmenlant. 

A i n s i cette branche de ricliesses rurales et 
industriel les, sera Tune des plus assurées et 
des plus lucra l ives, puisque les laines d 'Es-
pagne se vendent le quadruple de celles de 
France. 

7. O n m'objectera que les laines provenant 
des races espagnoles introduites en F rance , 
ne sont pas aussi estiraées , et n'obtipnnent 
pas un pr ix aussi avantageux. II est vra i que 
les fabricans déprécient ees la ines, etles pré-
tendent inférieures á celles d'Espagne • cette 
manoeuvre ne prouve r i e n , si ce n'est que le 
fabricant discrédite une matiére premiére 
pour Tavoir á bon compte 3 que le commer-
cant , habitué á ses anciennes spéculations, 
assuré d'avance des bénefices plus ou moins 
considerables qu ' i l doit fa i re , ne porte pas 
ses vues assez lo in) i l ne veut pas se donner 
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ía peine de former de nouvelles combinaisons 
comraerciales, par la crainte qu'elles ne l u i 
soient pas aussi avantageuses. Ce lu iqu i fa i t le 
commerce des la ines, soit en Espagne, soit 
en F rance , ne peut pas douter qu ' i l ne fu i 
obligé d'y renoncer, si la race des bons mou-
tons venoit á se propager en France ., au poinfc 
de remplir les besoins de nos manufactures^ 
ce genre de commerce changeroit de face., 
et ne pourroit plus se faire par les mémes 
hommes : i l n'est done pas étonnant qu' i ls 
cherchent á discréditer une amélioraíion aussi 
nuisible a leur for tune, qu'utile au bie i l 
publ ic . 

U n fabricant qu i a besoin de laine ^ ne 
peut s'adresser á des propriéíairés qu ' i l ne 
connoit pas, et q u i , d'ai i leurs, ne lu i four-
niroient qu'une trés-foible portion de ce qu ' i l 
demande. Pour éviter ees embarras, i l écr i t 
á ses correspondans, ou i l envoie des agens 
qui lu i cboisissent la quantité et la qualiíé 
qu ' i l désire; par ce moyen , i l est sur d'étre 
toujours servi sans éprouver de retard. L e 
marchand, outre les raisons que nous avons 
données, n'aime pas á acheter en déíail- i l 
trouve une économie de temps et de peines 
en traitant avec un propriéíaire qui peut l u i 
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fourn i r , sur sa demande, une quantité consi­
derable de marchandises : c'est ce qui arrive, 
méme en Espagne, oü cependant l'habiíude 
de ce genre de commerce donne de plus 
grandes facilites. 

'Quelques fabricans. conviennent que les 
laines des moutons naturalisés en France, 
sont aussi fines que celles d'Espagne, mais 
ils disent qu'elles n'ont pas la mérae sou-
plesse. Je me contenterai de repondré que le 
C i t . Dauben ton a faifc fabriquer en B e r r y , 
avec les laines de son íroupeau, du drap qui 
étoit p lus souple et auss i doux que ceux 
qu i son t fa i ts avec l a la ine d 'Espagne. Les 
Ci í . Vanroba is , á A b b e v i l l e , et Decretot , 
á Louv ie rs , ont rendu le méme témoignage. 
J ' a i vu raoi-méme de récarlate fabriquée aux 
Gobelins avec cette l a i ne , et je n'ai pu y 
appercevoir de différence avec un éclian-
ti l lon provenant des laines d'Espagne. II est 
prouvé, d'aprés tous ees faifs authentique-
raent consignes dans les Observations sur 
les la ines superfines de F r a n c e , lúes á 
l'Académie par le C i t . Daubenton , le 16 
Novembre 1786, que la laine de ses trou-
peaux égale au moins la plus belle laine 
d'Espagne dans la fabrication du drap* 



J'ajouterai que y me défiant de mes propres 
lumieres, et n'ayant pas d'ailleurs ce tact 
que donnent une longue habituóle, et un. 
exercice sümulé par l ' interét , j ' a i réuni deux 
ecliantillons de laine que j 'avois apportés de 
Segovie, deux écbantilíons de Ramboui l le t , 
et deux autres de Suéde, provenant de race 
espagnole 3 je les ai , presentes á M . HeJirí 
J a u v e r , négociant de Sarragoce, qui fait le 
commerce de laine avec la France depuis 
plus de trente-cinq ans, sans l u i diré d'oü 
elles venoient: l u i ayant demandó comment 
i l trouvoit ees la ines, i l m'a répondu qu'elles 
éloient trés-belles, et qu ' i l étoit di f í ic i le de 
donner la préférence ál 'une surl 'autre. Pressé 
de porter son jugeraent, i l a mis au premier 
rang deux écbantilíons, dont l 'un étoit de 
E.ambouillet et l'autre de Suéde. U n négo­
ciant en la ine, de P a r i s , le C i t . F r o i s s a r d , 
a mis au premier rang un échantillon de 
Suede, et au second un d'Espagne. 

O n peut déduire de ees faits, 1?. que les 
races espagnoles naturalisées en France et 
dans les parties septentrionales de l 'Europe , 
donnent des produits aussi beaux que celies 
d'Espagne •, 2o. que c'est plutót le préjugé 
qui determine Topinion de bien des gens, 
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sur ceíte raalicre, qu'une observaíion exacíe 
et desiníéressee. 

J'ajouterai que , qnand i l seroit constaté 
qu ' i l manque á nos laines quelques nuances 
de perfection évidemment peu importantes, 
puisqu'elles sont insensibles, i l n'en seroit pas 
raoins vra i qu'elles ont toutes les qualités né-
cessaires á la fabrication de superbes draps, 
et que, par conséquent, nous pouvons entiere-' 
ment nous passer des laines d'Espagne. 

Quelques personnes, en convenant de ce 
que nous avancons, disent que pour raain-
íenir les races et en t irer de beaux produits, 
i l est nécessaire de faire venir de temps a, 
autre des béiiers d'Espagne ; cetíe opinión 
est également déíruiíe par les fai ts, puisque 
les laines de Ramboui l ie t , de Montbar , e tc . , 
et celles de Suede, proviennent de races na-
íuralisees depuis vingt-cinq á trente ans, et 
qu'elles n'ont pas degeneré , quoique les 
troupeaux qui les donnent n'aient pas eíó 
renouvelés. 

C'est sur-íout aux propriétaires qu ' i l ap-
partient de convaincre encoré plus fortement 
le public de ees vérités ; i ls doivent pour cela 
conserver leurs animaux dans toute leur 
pureíé, leur donner les soins et la nouiriture 
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qu i leur conviennent. II est probable q u e , 
sous peu de lemps , i ls retireront de leurs 
laiues le pr ix que celles d'Espagne ont dans 
le commerce; les fabricans dépréciateurs les 
acheteront, par l a raison qu' i ls trouveront 
un bénéfice á le faire y ce qui le prouve, c'est 
que les laines de Ramboui l le t ont été vendues 
aussi cher que celles d'Espagne. 

8. Les moutons espagnols ayant la trans-
piration plus abondante que les autres races, 
leurs laines sont cbargées d'une plus grande 
quantité de suint ( i ) . Cette circonstance ne 
me paroit pas indifférente relativement a 
l 'améliorat ion des ierres ; quoique je ne con-

( i ) Les moutons a la ine grossiere , appelés en 
Espagne churros ^ perdent cependant davantage au 
lavage ; mais cec i ne prouve pas qu' i ls aient plus 
de suint . L a ra ison de cette cont rad ic t ion apparente 
est fac i le a donner. L e s churros étant renfermes 
dans des étables oü i ls t rouvent á peine d é l a l i t i é re , 
salissent l eu r l a i n e ; d'ai l leurs i ls vont tous les jours 
sur des chemins oü i l y a , pendant c inq mois de 
l'année , une poussiere qu i s'altacíie et s ' incorpore 
dans leur l a i n e , tandis que les merinos qu i sont 
habi tuel lement sur les paturages , se salissent t r és -
peu . D e plus , l eu r l a ine est tassée au point que íes 
ordures ne l a pénetrent q,ue diñLci lement. 
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noisse aucune expérience comparative qui 
demontre que ees an imaux, á nombre egal , 
puissent fumer plus fortement un méme es-
paee de terrein, je suis eependant porté á le 
croire. II seroit utile de faire parquer deux 
íroupeaux, l 'un de race espagnole et l'autre 
de race francaise, afin de connoitre lequel 
des deux donneroit plus de fécondat ion á la 
terre ^ si l'avantage^ ainsi qu' i l est probable, 
éloit en faveur de la race espagnole _, ce seroit 
une nouvelle raison pour engager les proprié-
íaires á l'adopter. 

Mais^quoi qu' i l en soit de cette conjecture, 
i'éducation des moutons de race espagnole 
présente tant d'autres avaníages, qu'elle mé-
rite tous les soins des personnes qui cherchent 
á faire des amélioraíions. 

9. E n faisant i c i le tableau des avaníages 
qu i résultent de l'éducaíion des bétes de race 
espagnole, et en invitant les propriétaires á 
s'y l ivrer , je ne prétends pas qu'on doive 
négliger celle des moutons á laine longuej 
ees laines sont presque aussi importantes pour 
nos fabriques, \et l'usage méme en est plus 
varié : d'ai l leurs, avant de se décider pour 
Tune ou Tautre de ees deux espéces, on doií 
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comulíer l a nature du sol et la qualite de ses 
production,s. Les terreins peu substantiels, les 
champs dont la végétation n'est paá v igou-
reuse, conviennent mieux aux moutons á 
laioe courte et frisée. Les pays qui oíírent 
des páturages succuleus et une nourriture 
ahondante, sont les seuls oü i l soit possible 
d'elever avec succés des béíes-á-laine longue. 
II se trouve en France un plus grand nombre 
de cantons propres aux premiers, d'autant 
plus qu'avec des soins, i ls réussissent parfai-
íement bien dans les pays gras, pourvu que 
le sol n'en soit pas bumide. Les páturages de 
l 'Andalousie , oü vont paitre les moutons 
merinos durant r e l é , sont peut-étre les plus 
succulens et les plus forts de toute TEurope. 
Ce fait prouve_, coníre l 'opinion de plusieurs 
écr iva ins , que les moutons á laine fine 
peuvent égaiement bien réussir sur un sol 
gras et ferti le. 

L'abstinence seule á laquelle on réduit en 
France les béíes-á-laine, durant une grande 
partie de l 'année, leur est funeste ; une ahon­
dante nourriture ne leur sera préjudiciable 
que dans le cas oü elle seroit portee á I'excés., 
ou lorsqu'apres une longue pr ivaí ion, on leur 
donne des alimens trop succulens : alors le 
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passage d'an excés á rauíre leur occasionne 
des maladies mortelles. 

Les teníaüves henreuses des C U . De lpor ie 
et autres, prouvent que les races á laine 
longue réussissent en France ( i ) . Nos nou-
velles acquisitions au nortl de la Republ ique, 
oíFrent un charap plus vaste á cette intro-
duction. 

II sera foujours fac i le , malgré les prol i i -
bitions anglaises, de se procurer des animaux 
de cette racej on peut aussi en tirer de la 
Fiandre et de la Hol lande. Nous parvien-
drons facilement a la natural iser, sans qu ' i l 
soit uécessaire, comme le pretend, ou córame 
l'insinue M . A r i h u r Y o u n g , de faire venir 
un berger d'Angleterre , en l u í accordant un 
salaire de c inq cents lou is -par a n , et en 
le.défrayant de toutes les autres dépenses* 
Cette plirase pourroit faire soupconner que 
l 'agdculteur anglais a voulu nous dégoúter 
d'entreprendre une amélioration aussi utile a 
la F rance , qu'elle pourra devenir desavan-
tageuse a I'Angleterre : car i l est probable 

( i ) Y o j e í Mémoires sur l ' éduca l ion des héies-a-

Jaine l o n g u e , -puhliés -par lea Sociéíé d 'Agr icu l tu re* 

F a r i s , 1791 , t. V , zra-80. 
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que personne ne sera tenté de sacrifier douze 
mil le francs cliaque année pour une entre-
prise qu i demande un certain temps ; et 
quelque lucrative qu'elle devienne au pro-
pr iéta i re, l a dépense surpasseroit de beau-
coup ses bénéfices. Cette idee ne séduira 
súrement pas le Gouvernementj i l sent i rá, 
ainsi que les part icul iers, qu'on peut atteindre 
au but sans faire ce sacrifice. E n eflet, tout 
homme intell igent qu i voudra se raettre au 
fait de l a métliode anglaise, parviendra fac i -
leraent avec des soins, et par le secours d'un 
bou berger de F r a n c e , á élever des mouíons 
aussi parfaitement qu'en Anglelerre j c a r , 
encoré une fo is , l a F r a n c e , aiusi que s'ex-
prirne Y o u n g , est auss i susceptible de pro-
duire de helles la ines cl peigner que V Ang le -
terre. Je répete i c i que les fréres De lpor ie 
en fournissent l a preuve. 

Ergo age j naturamyue juva : namque arfe jupari 
l íon dedignatur, 

P q i - i g n a c , Anti-Lucr» 
• 
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C H A P I T R E X I. 

TROUPEAUX VOYAGEURS DES BOUCHES-
DÜ-RHÓxNE ("O. 

L j A maniere de gouverner les troupeaux 
du cóíé de la C r a u , est differente de celle 
des auíres parües de la FAranee. L a plaine de 
Crau est divisée en dififérentes propriétés 
couverles de bons páturages j, que l'on nomme 
cousons , lesquels ne sont distingues les uns 
des auíres que par quelques monceaux de 
cailíoux , qu'on eleve de disíance en distance 
á l'endroit le plus commode du couson. O n 
construit une cabane de roseaux_, oú les ber-
gers enferment leurs bardes^ leurs provisions; 
i is y prennent leurs repas á couvert de l ' inclé-
mence du temps. II y a également á cóté une 
étable couverte de roseaux^ qui sert de remise 
aux ánes destines á suivre les troupeaux j des 
puits creusés dans les cousons, fournissent 
l 'eau nécessaire. 

U n berger7 avant-coureur du béíail^ arrive 

(i) Ce chapitre est tiré de J'Hístoire Naturelle de 
Proyence, par Darluc , 1.1, p. 319. 



( 1 8 9 ) 
¿es Alpes a la fin de Septembre , conduisant., 
avec le secours d'un gardien, un liaras d'ánes , 
noraraé Ift pautmi l le , qu i servent á porler 
tout le bagage : i l fait aussitot l a provisión de 
bois pour l ' h i ve r , qu ' i l va couper souvent a 
deux ou trois lienes lo in de sa cabane j i l 
s'occupe á raccommoder les claies des pares , 
et á mettre en bon ordre tout ce qu i peut 
servir á l a conservation des troupeaux et des 
bergers. O n voit a r r iver , e n N o v e m b r e , les 
annongés , les agneaux d'un a n , les mou-
tons et les chevres j a l a fin du raois les brebis. 
Les agneaux viennent plutót, pour ne pas souf-
f r i r du f ro id qu i se fait deja sentir aux mon-
tagnes ; les,moutons se vendent aux foires 
d 'Ar les. Les brebis et les béliers résistent 
davantage au froid \ on difiere leur départ 
autant que l 'on peut, pour épargner les páíu-
rages. 

Lorsque le troupeau est parvenú dans le 
couson , et qu'on en a separé tout ce qu i 
doit étre vendu , onle divise en trois part ies, 
dont l'une est composée de brebis couvertes , 
Vautre & annongés, et la troisiéme de brebis 
et de moutons l ib res, nommés fíanos: on 
donne encoré le nom de petit ou g rand vas-* 
s ipn aux autres portions j en general} ce qu i 
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n'est pasbrebis de lait^s'appelle vasslon. Dan3 
les cousons d'une plus grande étendue, on 
separe les annongés d'avec les femelles. O n 
confie á la garde d'un berger et d'un chien , 
c inq ou six cents befes de vassion. 

L ' o n n'enferme jamáis les tronpeaux de la 
C rau que le jour de la toisón ; on les fait par-
quer toute l'année. L e pare est une enceiníe 
de cíales de bois de saule , proportionnée á 
la quantiíé de bétail qu'elle doit contenir^ 
chaqué claie a plus d'une canne de long sur 
autant de large. O n les fixe, par les deux 
bouts i avec deux pieux fiches en ie r re ; on a 
soin de fermer le cóíé d'ou vient le ven t , 
par des cíaies beaucoup plus hautes, garnies 
de roseaux, appuyées obliquement sur des 
fourches qu'on nomme iauel les. O n change 
le pare de place tous les deux jours. C'est 
pour les troupeaux une malson ambulante^ 
dont la posiíion varíe aussi souvent que le 
terrein et le vent l 'exigent. 

Les bergers ménent une vie rude et sol i -
ta i re , vivant en tout temps en rase campagne, 
exposés á i ' intempérie de l 'air . Pendaní les 
fr imas les plus rigoureux , i is n'ont d'autre 
abri qu'une de ees claies garnies de roseaux, 
sous laquelle i ls s'arrangent de leur m ieux ; 
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lis couclient par terre sur une espoóe de granel 
caban nommé e issa r r i , qu i forme un double 
panier, en le raeltant, en íravers sur le dos 
des ¿mes. Ce miserable l i t est couvert d'une 
peau de mouton : le berger s'enveloppe, en se 
couebant, d'un gros mantean de cad is , sur 
lequel i l endosse une forte chape d'étoífe 
encoré plus épaisse j c'est la capo que le 
maítre du troupeau leur fourni í . l i s quitlent 
le pare avant l 'aurore , et vont á l a cabane 
préparer une soupe qui n'est autre chose que 
du pain bis trerapé dans de l 'eau bouillante 
avec de r i i u i le et du se l ; ce qui compose tout 
leur diner. l i s garnissent leur panetiére du 
pain qu i leur est nécessaire jusqu'au souper , 
remplissent leur flacón de v in melé avec par-
tie égale d'eau , et retournent au pare, oü 
des la pointe du ]our i ls s'occnpent a soigner 
les bétes malades , et á faire téter les agneaux 
que les meres ont abandonnés pendant l a 
nuit. A u lever du so le i l , i ls font sortir les 
troupeaux du pare j cl iacun conduií sa por-
tion , e^gagne le quartier ou couson qui l u i 
est assigné _, sans communiquer jusqu'au soir 
avec les autres bergers. A u soleil couchant^ 
on rameueles ttoupeaux au pare j on passe á 
la cabane , oiitous s'occupent á l 'envi comme 
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le matin. Leu r souper est aussi frugal que l 'a 
été le d iner ; ils reviennent ensuite se coucher 
au pare. 

Les chiens qui ont les troupeaux en garde, 
ne doivent jamáis les abandonner : on ne les 
souíTre^ni le jour_,ni lanui t , dans la cabanej et 
ce n'est qa'au pare qu'onleur donne ámanger. 
Ces quadrupédes diííérent beaucoup de ceux 
que M . de Buff 'on nomme chiens de bergers , 
quoiqu'avec les mémes inclinations ; ils ont 
Íes oreilies basses, et leur queue ressemble 
á celie des épagneuls. C'est une race or ig i -
naire denosmoDíagnes. Colmars etlaSestriére 
fournissent les plus beiles espéces 3 ils se sont 
multipliés dans la Camargue et la C rau . 
C'est de ces animaux qu'est formée la garde 
des troupeaux j i ls ne les abandonnent jamáis^ 
ródant la nuit autour des pares , pour en 
défendre l'approcbe aux loups. L'arr ivée de 
ees derniers } jeíte la terreur parmi le timide 
bé ta i l , quoiqu'i ls ne puissent peneírer á tra-
vers des claies, auxquelles on ne laisse aucun 
intervalle. Ces chiens sont rarement attaqués 
de la rage : mais si on les voit abandonner 
le t roupeau, fuir et errer de cote et d'autre, 
c'est presque toujours un signe de cette ma-
ladie, 

On 
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O n tienfc les bvebis en tronpeaux jusqu'a 

ce qu'elles aient mis bas. L e jour oü elles sont 
délivrées, on les separe nafm que les agneaux 
connoissent plus facilement leur mere, et 
que les bergers veillent k ce qu' i ls ne soient 
pas abandonnés ; on les divise en trois ou 
quatre porlions , qu'on nomme attagous : 
cette d iv is ión subsiste jusqu'au coramence-
ment d ' A v r i l , époque á laquelie on réunit 
presque tous les troupeaux. 

A u mois de M a r s , et toujours un vendredí, 
sur-tout le vendredi-saint, s ' i l se rencontre 
en Mars (cette superstition régne parmi les 
bergers), on ciséle les oreilles des agneaux 5 
on coupe la queue aux femeiles, á la hauteur 
du j arret. L a maniere dont, on tail le les 
orei l les, est une marque qu i designe ie pro-
prié taire de la be te. O n retrancbie la queue 
pour Tempécher de trainer par terre , et de 
s'imbiber d'urine et d'ordures dans les pares , 
cequi incommoderoi tbeaucoupranimal , pen-
dant l 'h iver sur-tout. Cette pratique n'est pas 
aussi genérale qu'elle devroit l ' é t re , a insi 
qu'une attention constante a nettoyer souvent 
les pares, et a ne les élablir que sur des en-
droits un peu eleves et exempts d'humidité 3 
ríen ne contribue plus á la beauté de la laine. 

N 
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O n applique aux agneaux, outre la marque 
sur les oreilles , une espece de caractére com­
posé de poix fondue^surlecoté droit ( i ) í p o u r 
distinguer ceux q u i , ayant les oreilles cise-
lées de la méme facón , appartiennent a diffé-
rens raaítres : apres quoi on se dispose pour 
le voyage des A lpes . 

Quand on veut se conduire avec plus de 
súreté et d'économie dans ees sortes de migra-
tions , plusieurs paríiculiers mélent ensemble 
leurs troupeaux, qu' i ls envoient dépaítre les 
gazons des montagnes de la Provence et du 
Daupkmé : on norame ees associations com-
pagnes. L e nombre des brebis dont chaqué 
compagne est composée , est relatif á l 'eten-
due de pays qu'elles doivent oceuper; c'est 
de dix jusqu'á vingt mi l le : on les a portees 
íusqu'á quaraníe mi i le. 

L e s bergers, ebefs de chaqué troupeau , 
nommés ba i l es , élisent un d'entre éüx pour 
étre le chef general de l a société, en avoir 
les actions , recevoir l 'argent, et faire les 

( i ) II y a des endroits oíi on les marque avec un 
fer chaud appl ique sur le nez 5 cette raéthode est a 
p ré fé re r , parce que la po ix dont on se sert pour les 
carac te res , nui t toujours a l a l a ine . 
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fJépenses convenables : on le nomrae bai le 
comptahle. O n lu i donne un associé qni fait 
les fonctions de teneur de livres , en présence 
duquel íoules les dépenses doivent étre faites. 
Ce second personnage s'appelle Vécrivain , 
Vescr ívan; les autres bailes sont oonseiilers 
du cornpfable , qu i doi l prendre leurs a v i s , 
lorsqu' i l s'agit de quelque cas imporiant. 

L e s troupeaux sont portes, dans la marche, 
jusqu'au nombre de denx mille brebis, qu i 
sont conduites par six hommes et deux ou 
trois chiens ; on appelle ees troupeaux part i -
culiers escabouet j ils ne suivent pas tous la 
méme route , du moins aufant qu ' i l est pos-
s ib le , afin de trouver plusfacileraenfe de quoi 
subsister j et s'ils n'ont que le méme chemin 
á faire_, ils raarchent á une grande distance 
les uns des autres. II y a en Provence des 
chemins traces uniquement pour la route des 
troupeaux, qu'on nomme drayes oucarrai res. 
L e baile comptable et ses compagnons con-
duisentles harásd'ánes qui portent le bagage, 
aunorabredeplusieurscentaines^ ils raarchent 
au centre des escabouets. C'est la ce qu'on 
nomme l a robbe j c'est le quartier general de 
ce carap rural qu i va s'ébranler • c'est á la 
robbe que tout répond ; c'est de la robbe 

N 3 
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qn'émanent les ordrcs pour régler l a marcbe, 
les halles, les campemens et les séjours. C'est 
le centre cominun oü tout vient aboutir. L a 
se tiennent les assemblées, les conseils de ees 
nómades. O n envoie du quartier general aux 
prov is ions; on distribue aux bergers leur 
nourr i lure, qn' i ls doivent porter eux-raémes. 
3L,e baile general envoie quelquefois un de 
ses l ien ten a ns pour veil ler au bon ordre , pour 
l u i faire part des négligences, et empécher 
qu'on ne s'écarte des regles prescrites dans ja 
marche : i l se porte lui-méme sur les l ieux , 
lorsqne, pleiu de vigi lance et d'acüvité ? i l ne 
Teut point se reposer tont a fait sur des 
envoyés. II va dans les cháíeaux et les,l ieux 
par le terroir desquels doivent passer les trou-
peanx , soit pour obtenir des relarguiers (1) , 
soit pour prevenir les doramages qu'occa-
sionnent souvent le bétail en traversant le 
p a y s , ou bien pour les payer aux propr ié-
taires , lorsque cela arrive malgré l u i . Infa­
tigable et laborieux , i l-veil le á tout, et prend 
sur son sommeil pour faire observer la d isc i -

( s) Les relarguiers sont de pel i ts cantons de reserve 
oíi Ton fa i t dépaítre les t roupeaux , lorsqu'on est 

ob l igé de s 'arréter. 
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pline , ne soufFrant n i í ra íneur , n i moins 
encoré quelque íransfuge ou déserleur dans 
la marcbe. 

Semblables aux Árabes et aux Tártaros 
qui parcourent de vastes déserts avec leurs 
t roupeaux, les bergers , pendant l'espace de 
vingt á Irenle jours que dure lenr voyage , 
ne s'arrétcnt nulle part : tous coucbent em 
rase campagne , exposés á l a r igueur des 
temps j i ls laissent cbaumer leurs troupeaux 
seulement pendant le bon du jour par-tout 
gü i ls se trouvent. O n fait halte le so i r , et oa 
passe l a nuit dans les endroits les plus conve-
nables , et á couvert du danger : on resserre 
les troupeaux le plus qu ' i l est possible , pour 
qu' i ls occupent un moindre espace j on place 
les chiens dans les endroits les plus ouverts , 
oü i ls demeurent en garde contre les loups. 
L e s bergers font l a ronde pendant la n u i t , et 
se dispersent alentour pour vei l ler á l a 
súreté du troupeau. Chaqué escabouet est 
fourni d'une quantité de chevres,. et de p l u -
sieurs boucs ou menouns. Ceux-c i sont autant 
d'enfans perdus } qu i marcbent fiérement a 
l a tete du troupeau, l u i servent de guide, . 
bravent le danger , et donnent le signal de la, 
urarcb-e. E n se mettant en mouveraent, i l s 
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poríent au col de grandes sonneffes , dont le 
son sourd , et continuellernent répété par les 
echos d'alentour , se propage an lo ln , et 
anime ]e tiniide bétail. L ' in lel l igence des 
menouns leur falt entendre la voix du berger 
qui donne le commanderaent , et ils l i d 
obéissent j lorsqu'aprés une nnit de repos 
i l faut se remeítre en marche , les boucs 
s'ébranlent, et marchent les premiers vers 
l 'endroit qu'on leur indique : les cliévres 
suivent) les montons et les brebis s'ache-
minent apres. Faut-i] f ranchir quelque rav in 
deborde ^ traverser de larges ruisseaux^ guéer 
une r iv iére profonde et rapide ? les boucs 
attentifs s'arréíent \ i ls semblent déiibérer 
entr'eux , réíléchir sur le danger qui se pré­
sente) ils mesurent de 1-oeil l'espace qu'i ls 
doivent traverser; défians et soupconneux á 
cette vue , i ls atíendeníun nouveau comman-
dement pour entraíner toute la troupe q u i , r a -
lentissant sa marche , ne les sui tqu'á la piste. 
L e berger a-t-il fait entendre de nouveau sa 
voix , alors les boucs courageux, au bru i í 
redoublé de leurs sonnettes , se précipiíent 
dans l ' eau , divisent les flots (1) avec impe-

(1 } Qaoitjue la píupart des riviéres , que lea 
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tuosi té, et sont bientot suivis du reste du 
bétail qui se jette apres eux , et passe a l a 
nage. 

Ar r ivés á la montagne, les bailes s'éta-
blissent dans une cabane, qui est le manoir 
p r i n c i p a l , et córame le centre de toutes les 
correspondances du cantón oü les troupeaux 
viennent se rendre. l i s distribuent le terrein 
par quartiers , assignent á cbaque berger 
celui dans lequel i l doit se teñir . Les Com­
munications d'un quartier á l 'autre sont sou-
vent si difficiles , que des bergersi de l a méme 
compagne ne se vcient quelquefois pas de 
tout l 'été. L e pain et le lai t de chevre sont 
toute leur nourriture : on ne leur donne point 

troupeaux ont a íraverser pour arriver a leur desti-
nation , soient pourvues de ponts , cependant i l y a 
encoré un grand nombre d'endroits oü i l faut que 
les troupeaux traversent des rivieres débordées , 
sur-tout aprés la fonte des neiges , et oü i l n^y a 
point de pont, comme a A r r e , Bleoune , Verdón \ 
les rivieres de la Foux , de Saint-Auban, d ' i í inot, 
et tant d'autres. Environ cinq a six mille bétes se 
perdent annuellement en traversant la riviere de 
Lajavie , qui se jette dans Bleoune , prejs de Digne ; 
ce qui est cause que l'adrainistration publique vient 
de délibécer de construiré un pont sur cette rivier©*,. 

N 4 
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ele v in lorsqu'i ls sont aux moníagnes. Tout 
etant arrangé , on sévre les agneaux : les 
troupeaux dépaissent les gazons et les herbes 
suceulentes de ees l ieux. l i s ont pendant l a 
nuit une fraicheur agréable : les sources qui 
íaillissent de tous cotes sont claires et l i ra-
pides, et malgre les plus grandes chaleurs, 
trés-rafraícliissantes. Les agneaux broutent 
l'herbe á cote des troupeaux , et les cbiens 
veillent continuellement á leur garde pour 
les défendre ., tandis que le berger , place 
sur une éminence , les observe de lo in , 
en mettant le temps á profit par quelque 
ouvrage raanuel dont i l s'occupe , et tirant 
de temps en temps des sons aigres et percans 
de son sifííet. Les bailes proíitent du lait des 
brebis, pour en faire des froraages qu'on vend 
de part et d'autre. 

Ce n'est que dans les grands orages , les 
pluies abondantes , la gréle , qu'on fait entrer 
les troupeaux dans de larges cabanes , íelles 
qu'on en voit á l ' A r c h e , á Colmars , á la 
Sesírieres. Quand la nuit a r r i ve , á la voix du 
berger , au premier coup de si f í let, les chiens 
avertis font resserrer les agneaux disperses 
et vagans á la ronde; tout se réunit ensemble 
pour oceuper le moins d'espace possible, et 
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passer la nult sans p é r i l , mais au grand a i r , 
C e c i rend les laines plus belles , la cbair des 
moutons plus succulente 3 et preserve le bélai l 
de beaucoup de maladies , principalement 
des épizooties peu communes aux monlagnes. 
Ce sont les étables malpropres, l'espéce de 
domesticité oü on tient les troupeaux , le 
défaut de pares qu i en font périr une grande 
partie , aprés les avoir disposés á conlracter 
une foule de maux. Les étables sont de toute 
nécessiíé dans les régions froides, couvertes, 
l a plus grande partie de l 'année, de neiges et 
de glaces : on ne pourroit pas autrement con-
server les troupeaux en biver. M a i s dans les 
climats temperes , dans la partie méridionale 
déla Provence^ pourquoi les teñir enfermes? 
L e terroir d 'A r l es est moins exposé anx i n -
convéniens des étables. O n ne connoít point 
de bergeries á l a Crau 3 tous les troupeaux 
sont enfermes dans des pares pendant les 
nuits les plus froides d'hiver , ainsi que j ' a i 
dit. A la Gamargue, oü ils parquent beauconp 
mo ins , ils y coníracíent plus souvent des 
épizooties , que l ' ignorance et la préveníion 
aítribuent á des causes indifférentes parvelles-
méraes. 

3En continuant cette maniere d'élever les 
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troupeaux , eu croisant les races , en se 
procurant des moutons estimes , comme ceitx 
de Cas t i l l e , on verra prospérer de plus en 
plus nos troupeaux; et nos ba i les , avec un 
peu plus de connoissance, pourront atteindre 
á Ja perfecíion de cet objet essentiel. 

Au ro i t -on c ru qu ' i l existát en Provence 
deux déserts pare i l s , habites par un mi l l ion 
de bestiaux et par des liommes infat igables, 
q u i , semblables aux anciens nómades, passent 
la moit ie de leur Aáe dans de vastes cam-
pagnes, au mi l ieu de leurs troupeaux, ou 
i ls bravent courageuseraent tout ce que les 
saisons ont de plus rude , affrontent les orages 
et essuient paíiemment la rigueur des f r i -
mas ? V o i i á des étres malheureux que le 
íuxe desíructeur de nos villes fait mépriser ? 
lorsqu'i ls travaillent á nous couvr i r _, á nous 
al i raenter, lorsque leur expérience et leurs 
soins font valoi r un commerce des plus útiles. 
M a i s la nature plus juste les recompensé par 
l 'exemption des maladies qui sont le lot á& 
l ' i nac t ion , de la mollesse et du libertinage. 
II n 'y a guére que les inflammations de 
poitr ine auxquelles l ' intempérie des saisons 
les expose : on voit rarement des maladies 
clironiques parmi eux j i ls ne connoissení 
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point le cTnarbon pestilenliel ( i ) ^ si com-
íoxín óans la Gau le Narbonnaise , quoiqu'i ls 
vivent panni les íroupeaux ^ pansant leurs 
plaies , raaniant leur toisón et traitant leurs 
maladies; landís que les marecliaux et les 
bouchers sont fort sujeta á ce charbon. Nos 
bergers ont peu de besoins : uniquement 
occupés de leurs travaux , dans ees régions 
desertes, l is méprisent notre Itíxe et nos 
frivolités. Ce genre de vie les altacbe telle-
ment, qu' i ls ne peuvent plus le quitter quand 
une fois i ls l 'ont embrassé. O n les voi t t ra-
verser réguliérement , deux fois l'année , 
trente ou quarante lieues de pays cu l t i vé , dont 
le riant aspect , le cl imat doux , les fruiís 
délicieux ne sauroient les tenter. Les tór ­
reos , les r i v ié res , les venís, les tempétes 
ne suspendent pas leurs courses 5 i l leur tarde 
d'arriver dans d'ápres déserts, pour y v ivre 

(1) Le charbon étoit connu du temps de P l i n e : 
Primum in ítct l iam venisse compertum est; nasci -
tur in uli imis corporum partibus } rubens , n ig r i -
cans , intumescens , sine dolare , sirie pruritu ; sto-
machum faucesque invadit , occissime exanñnans. 
Pl in. Hist. Nat . II y a a peu prés les mémes symp-
tomes, rnaia plus ou moins malins , dans certaines 
ennées. 
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avec les íroupeaux. De pareils Bommes Lo-
norent , ce me semble, notre espece, aux 
yeux du v ra i sage, et méritent d'étre con-
nus. C'est en eux que la nature se plaít a 
ne se voi r pas défiguree, affoiblie et cor-
rompue. 

• • 

. - , . - - • 
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C H A P I T R E X I I . 
MOUTONS VOYAGEURS DU R O Y A ü M E 

DE NAPLES. 

i , Ant iqu i té de Vusage ou Von est de fa i r& 
voyager les troupeaux dans l a P o u i l l e et 
VÁhruzze, 2. R a c e s de Moutons dans le 
royanme de Nap les . 3. Re'gime auque l 
sont soumis ees an imaux . 4. U t i l i té du 
s e l pour les troupeaux. 5. Qual i té des 
la ines de l a P o u i l l e . 6. Tonte} laitage , 
cha i r des Moutons. 7. L i e u x oü vont 
paitre les troupeaux voyageurs} chemins 
á leur usage. 8. Réglemens, prwi léges , 
droits du j i s c su r les Moutons voyageurs 
de l a P o u i l l e ; leur infLuencc sur Vagr i -
cul ture et l a popu la t ion . 

1. J N o u s ay ions , i u s q u ' i c i , t res-peu de 
détails sur les voyages des moutons d ' E s -
pagne : D a r l u c est le premier qu i ait parlé 
des voyages des moutons des Boucl ies-du-
Hhóne •. aucun auteur francais n'a écrit sur 
les moutons du royanme de Nap les , et sur l a 
transmigration de ees animaux, qu i passent 
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chaqué année de l 'Ab ruzze dans la Poui l le ; 
J ' a i pensé qu'apres avoir parlé d'un usage 
établi en Espagne,, et pratiqné en F rance , ü 
seroit a propos de donner quelques détail^ sur 
ce méme usage, existant en I tal ie du temps 
des Roma ins , et qu i s'est perpetué jusqu'a, 
nos jours. ' í 

J ' a i recuei l l i les matériaux qui m'ont serví 
á composer ce chapitre, dans rexcellent ou-
vrage de J . M . G a l a n t i , écrit en i ta l ien , et 
qu i a pour titre : No iwe l l e Descrípt ion his-
torique et géogrciphique des D e u x - S i c i l e s f 
impr imé á Naples en 1788., quatre vol . Z7z-80j 
j ' a i melé mes réílexions á celles de l 'auteur, 
et je l 'a i souvent íraduit mot á mot. 

J ' a i observé,, en parlant des voyages des 
moutons en Espagne, que la configuration 
de ce pays, et ies différences dans la tempé-
rature de son c l imat , avoient invi té les habi-
tans á faire passer alternativement leurs 
troupeaux d'une province á l'autre : les 
raéraes causes ayant l ieu dans une paríie de 
l a France et de l ' I í a l i e , les mémes efíeís 
durent naturellement en résulter. 

L ' A b r u z z e , pays montueux du royanme 
de Nap les , oífre aux troupeaux d'excellens 
páturagesidurant la belle saison; et lorsque 
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]e froid conlraint ees animaux d'abandonner 
les raontagnes, i ls retrouvent dans les plaines 
de la P o u i l l e , un cliraat temperé et des pátu-
rages abondans. 

Varron est le plus anclen écrivain qui ait 
parlé de l'usage de faire voyager les t rou-
peaux dans le Samnium et l a Pou i l le : cet 
usage aura sans doute été introduit par les 
premiers hommes qu i vinrent babiter cette 
partie de l ' I ta l ie , et i l est également probable 
qu' i lse sera conservé sans interrupüon jusqu'a 
nos jours. Cependant les invasions des B a r ­
bares qui anéantirent la puissance despotique 
des R o m a i n s , et qu i donnérent naissance á 
de nouvelles dynasties, durent faire éprouver 
á ce systéme des cliangeraens et des modif i -
cations \ mais i l reprit toute sa vigueur sous 
la domination des Normands. 

L e royaume de Naples nourrit deux rail-
lions et demi de moutons, dont un mi l l ion 
et demi voy age dans l 'Abruzze et la P o u i l l e , 
ou dans quelques parties des provinceg adja-
centes. 

2. Chaqué province a des moutons qu i 
different par le goút de leur cha i r , ou par 
la qualité de leurs laines. O n peut cepen­
dant réduire toutes ees varietés á six races 
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pr incipales, qu'on distingue par la ta i l le ,ou 
par la couleur de la laine : elles sont désignées 
sous les ñoras de Manche g e n i i l i , Manche di 
pelo l u n g o , nere genti l iy nere d i pelo lu i igo, 
car fagne, carapel les i . 

L a premiére de ees races, qu i donne des 
laines supérieures á toutes les autres_, pré­
sente des varietés dans la ta i l le , et dans la 
íinesse plus ou moins grande de ses laines j 
ees différences proviennent de la qualiíé et 
de l'abondance des pdturages. Ceux de la 
P o u i l l e , ou les raoutons vont paítre durant 
l 'h iver , ofFrent les meilleurs herbages du 
royanme de Naples. Les l ieux voisins de la 
Pou i l l e en donnent aussi de bons, mais cepen-
dant inférieurs aux premiers. E n f i n , ceux de 
G r a n - S a s s o dans l ' A b r u z z e , méritent la 
préférence sur tous les autres, soit a cause 
de la bonté du lait_, soit á cause de la finesse 
des l-aines des troupeaux qui les fréquentent^ 
les herbes en sont aromatiques, et croissent 
en si grande abondance^, que les moulons qui 
y séjournent plus de quinze jours, sont en 
danger de mourir d'embonpoint. 

Les moutons voyageurs de l 'Abruzze sont 
en general d'une grande beauté, et forment 

les 
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les plus belles races du royaume; i ls dégé* 
nerent, si on les conduit sur d'autres pcitu-* 
rages, et alors on court mérne le risque de 
les perdre; c'est ce qui arrive , lotsqu'á ees 
páturages naturels on subsliíue des fonrrages 
secs. Ce fait prouve, ainsi que je Tcii observé 
dans le cours de cet ouvrage, que les four-
rages secs , auxquels on réduit en France les 
moutons, durant l 'h iver , occasionnent la dé-
genération des races, et donnent naissance 
aux maladies des béles-á-laine. 

Les troupeaux qui paissent en éíé sur les 
jnontagnes inférieures de l ' A b r u z z e , et sur 
celles du Samniura, ou du pays d ^ M o l i s e et 
de la Capitanate, sont inFérieurs en beautej 
ceux qui restentl'été et l 'hiver dans l 'Abruzze , 
dans la terre de Labour , dans le Saraniu in , 
dans la Pr inc ipante ciíórieure et ul fer ienre, 
dans la Bas i l i ca te , sont de petiíe ía i l le , et 
on t l a l a ine moins bonne : les páturages étant 
dessecheSj durant Veté, par l'ardeur du so le i l , 
les raoutons ne trouvent alors que des herbes 
arides et peu abondantes -, de la proviennent 
l a dégénération des races et l a qualifé in fé-
rieure des laines. 

Les moutons á laine longué^ désignée vu l -
gairement par le nom de ¿una m o s c i a , sont 

O 
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TÍpandus ckns foutes les provinces, mais plus 
pai-ticuliérement dans la terre d'Otrante, oü 
i ls sont trés-communs, et oü i ls trouvent 
facilement de quoi s'alimenter dans toufes les 
saisonsf, pouvant se contenler d'une nourr i -
ture sécbe, á défaut de p¿V(;urages frais : i ls 
donnent une laine grosse, et inférieure en 
elasticité a celle de Barbarie*, elle sert a faire 
des mátelas et des traversins á l'usage des 
personnes pen aisées. 

II y a différentes races de moutons a laine 
noire ; les plus estimées sont celles de 
l 'Abruzze qui voyagent, et dont la laine est 
d'un beau n o i r ; celles qui voyagent dans les 
montagnes du Samn ium, occupent le second 
r a n g ; eníin celles qui ne voyagent jamáis , 
sont inférieures á toutes les autres ( i ) . II y a 
des moutons noirs á laine longue; mais i ls 
sont peu nombreux, parce qu'on ne trouvé 
aucun intérét a élever cette race. 

Les moutons appellés car fagne, ont une 
laine peu fine, et raélangée de b lanc , de 

( i ) J ' a i prouve que le? voy ages n^influent pas , 
comme cause imraédiate , sur l a beauté des la ines , 
mais qu ' i ls placent les moutons dans certaines c i r -
constances favorables a ees an imaux. 
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nolr et ele gris ; i h ont ordinairement le 
museau et les pieds de couleur noire ou 
grise *, i ls sont robustes, et se conlenlent des 
páturages d'utie qualité inférieure. Les mou-
tons carapel lesi ont la laine noire tiraíit sur 
le gr is. 

3. Ceux qu i voyagent , n'ont d'auíres a l i -
mens que les herbes qu' i ls trouvent dans la 
campagne. O n donne des fourrages á ceux 
qu'on retient l 'hiver dans les montagnes-, car 
on ne sauro.it les nourr i r au-dehors, lorsque 
ia terre est couverte de neige, ce qui dure 
quelques jours. L'habitude de garder ál 'élable 
ees an imaux, est une des causes de l a déle-
r iorat ion de leurs laines •, l'expérience a de­
montre cette véri té. Dans les l ieux voisins de 
la P o u i l l e , on abrite les moutons sous des 
cabanes construites de bo i s , et couvertes en 
pai l le : elles sont ouvertes au m i d i , et murées 
du cote du nord. 

Les moutons de la Pou i l le restent bab i -
tuellement exposés au grand ai r •, on les ras-
semble, pendant l a nu i t , dans une enceiote 
oü on e leve, du cote du n o r d , des abris 
nom-més paraventi : i ls reposent sur un sol 
formé par l'entassement de leurs excrémens. 

O 2 
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S' i l arrive^ par extraordinaire, que les cam-
pagnes de la Pou i l le soient couvertes de neige, 
ou si le grand f ro id se soulient pendant trois 
ou qnatre jours , cette var ia t ion , dans un 
cl imat aussi temperé, sufíit pour causer l a 
mort á un grand nombre d'animaux. 

Les froids sont mortels aux moutons de la 
P o u i l l e , non á cause de leur intensité, mais 
parce qu'étant trés-rares, le corps de ees 
animaux ne peüt les soutenir , par le défaut 
d'habitude. Q n observe encoré que la raor-
tal i té provient en partie du manque de nour-
r i f u re , car alors les páturages sont couverts 
de neige et de glace. L a Pou i l le a éprouvé, 
dans ees derniers temps, trois grandes mor-
taliteSj dont je présente i c i le tableau : 

Années. 

1745 
1755 
1789 

Nombre des 
moutons venus 
dans la Pou i l l e . 

1,435,925 
1,425,889 
1,065,424 

M o r t s . 

661,270 
817,782 
273,199 

Preserves . 

774,655 
,108,107 
792,225 

O n cro i t , dans la P o u i l l e , qu' i l est avan-
tageux de laisser reposer les moutons sur 
leurs excrémens enduréis et amoncelés dans 
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les bergeries j cette mctLode absurtle esf aussí 
pernicieuse á la santé des moutons qu'á l a 
finesse de leurs la ines, ainsi que je Ta i ob­
servé dans le chapitre oü je traite des causes 
qu i donnent l a finesse aux laines. J ' a i trouvé 
cet usage établi dans plusieurs parties do 
r i t a l i e , non-seuleraent pour les moutons, 
mais encoré pour les autres especes de betai l . 
L e s terres d'Italie étant douées, en general , 
d'une plus grande fécondité que celles de 
F r a n c e , les habitans Je certains cantons 
négligent de former des fumiers, ou de les 
transporter dans les champs j i ls ne font pas 
de l i t iére á leurs bestiaux, et laissent les 
excrémens s'entasser pendantune longue suite 
d'années. J ' a i vu jeter dans le T ib re le fu -
mier des écuries de Rome. D e semblables 
pratiques dénotent une grande ignorance en 
agr icu l lure, et dépeignent le caractére indo-
lent de ees cultivateurs. 

4. L 'humid i té á laquelle sont exposés, 
dans certaines circonstances, les moutons dé 
la P o u i l l e , leur occasionneroit beaucoup de 
maladies, et détérioreroit la qualité de leurs 
l a i nes , s i Ton ne trouvoifc dans le sel un 
moyen de prevenir ees accidens. M . Galant i^ , 
qu i fait cette observation^ ajoute que le sel 

o a 
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est exfrémement ul i le a ees aniraaux, q i i ' i l 
corrige l 'humidi lé de leur tempérament, qu' i l 
leur doíine de la v igueur, et qu ' i l procure 
ainsi une plus grande élasticite et une plus 
grande linesse á leur la ine. Si les páíurages 
de la Pou i l le sont si favorables aux moutons, 
c'est qu' i ls abondent en parlies salines. L e 
Gouveniement Napol i ta in ayant senti com-
bien l'usage du sel contribue á Ja santé des 
troupeaux et a la bonté de leurs produits, a 
pensé qu ' i l étoit de son intérét de lever les 
obsfacles qu i s'opposoient a la prospérité 
d'une branche si précieuse de l'économie 
rurale j i l fait l i v re r , á moit ié du prix ord i -
n a i r e , un tomólo de quarante-buit rotol i par 
mi i le bétes ( i ) . Les chevres en consommen,t 
une quantité plus considerable : on en donne 
aux juraens et aux vaches. L e fisc disfribue 
en oulre le sel nécessaire á la confection des 
froraages. 

U n gouvernement avide et oppresseur, qui 
renonce á un impót lucra í i f en faveur d'une 
branche quelconque d ' industr ie, ne prend 

( i ) L e rotó lo est un poids un peu plus fort que la 
l i v re de seize onces. M . Garant í se plaint que cetí© 
quant i té de sel n'est pas suffisante. 
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íamais une semblable délerminaí ion, sans étre 
assure des avantages que do i t l u i procurer un, 
sacrifice moraentané. S i des besoins urgens 
commandent en France de nouveaux impols , 
i l seroit facile de les fixer sur l'excés du luxe , 
ou sur íout autre objeí qu i lient moins immé-
diateraent aux progres de réconomie rurale 
et á la prosperite de nos manufactures. Tous 
les esprits concoivent l a nécessité de donner 
une nouvelle vie á Vagriculture et au c o m -
raerce •, le Gouvernement dir ige ses soins et 
ses eííorts vers ce but : cependant, peu de 
personnes semblent comprendre combien un 
impót de ce genre est funeste au développe-
ment de l ' industrie nationale. O n a l ieu 
d'attendre de l a sagesse du Corps légis lat i f , 
qu'i ln'accroíírapassuccessiveraentcetimpót, 
ainsi qu'on l 'avoit fa i t , avant la révo lu t ion , 
en France et dans le royanme de Naples. 

M . G a l a n i i d i t qu ' i l y a , dans ce royaume* 
un raillion de moutons pour lesquels le fisc 
n'accorde pas de s e l , et que l a privation de 
cette substance est l a cause des grandes mor-
talités qu i régnent parmi ees animaux, sur-
tout pendant les rigiieurs de l 'hiver. Tutte 
le altre pecore de l regno fo rman o u n a l t ra 
milion-e che va pr ivo de l beneficio de l sal® 

O 4 
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f e r i l suo alto prezzo. P e r questa privazíone 
i l besliame perisce sopra tutto guando 
Vinverno é rígido. 1\ ajoute plus bas, qu'on 
le donne aux mouíons voyagetirs, pour les 

jpreserver de plusieurs maladies auxquelles 
i ls sonf su jets : Come preservativo d i molt¿ 
ma l i á qua l i sonó soggetti. 

5. L a laine des rnoutons sédenfaires se 
consommé dans le pays , et sert á faire les 
gros draps ; celle des moutons de la P o u i l l e , 
quoique bien superieure, ne peut entrer en 
comparaison, pour Téclat et la blancheur, 
avec celle de Barbar ie , et pour la douceur 
et la finesse, avec celle d'Espagne. 

L e s laines de la P o u i l l e , q t í i , du íemps des 
Romains j, étoient mises au premier rang des 
laines connues ( i ) , le cédent maintenant^ en. 
fceauté, á celles d 'Espagne, d 'Angleíerre, des 
ÉtatsVénit ienSídeRüussi l lonjdeBerry^etc. : 
on n'en met qu'un quart dans les draps d^ 
Sedan, et peu dans ceux d 'Abbevi l le . C o l u -
mel le vaníe les laines de la Ca labre , de l a 

(i) Lana autem laudatissima Apula, Plin. Hísü, 
nat. L. 8, c. 48. 

YeUeribus-prímisJpulia.Ma.vt.L.i^, Epíg. 1^5, 
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P o u i l l e , et sur-tout celles de Tárente ( i ) . 
Celles de l'ancienne Calabre sont aujourd'hui 
les plus mediocres du royanme de N a p l e s , 
et les plus mauvaises se trouvent aux envitons 
de Tárente. 

Je n'exposerai pas i c i les causes qui ont 
produit une dégénération si remarquable: 
j ' a i traite cette matiere assez au long dans le 
cours de cet ouvrage ; je me conlenterai de 
faire observer que M . G a l a n i i attribue la 
degéneralion de l'espéce, dans la Calabre et 
le Ta ren t i n , aux gabelles dont ees provinces 
ont été grevées. L a reine Jeanne I I , per-
suadée que Tirapot sur le sel étoit contraire 
á la prospérité des bétes-á-laine ^ erait, en 
1415, un diplome qui soulageoit l a province 
de Tárente des gabelles établies par Stanis las j, 
mais les sages réglemens de l a reine Jeanne 
furent en vigueur trop peu de teraps , 
pour opérer le changement qu'on avoit l ieu 
d'attendre, A lphonse d ' A r m g o n , qui l u i 
succéda, introduisit un nouveau systéme, et 
rétablit les gabelles. 

(1) Generis eximii Mi les ias, Calabras , dpulasque 
(lanas ) nosiri existimabg,nt , earumque óptimas 
Tareníinas. Col. L. 7 , c. 3. 
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6. Je doií observerque^ dans le royaüme 
cíe Na pies, on tond les moulons deux fois 
Tan , aux mois d ' A v r i l et de Juil let ( Ge r -
i^ú ia l et The rm ido r ) : on obtient peut-étre 
ainsi «nC plus grande quantite de la ine , mais 
on perd sur la qual i té j cetíe laine n'étant pas 
parvenue á raaturité, et n'ayant pas atteint 
sa longueur naturelle^ est raoins propre aux 
difFérens usages auxquels on la desíine. 

Les Espagaols^ lo in de traire les brebis 
des troupeaux voyageurs, font périr chaqué 
année, ainsi que je Tai observé, la moit ié des 
agneaux, dans la persuasión qu'une brebis a 
la laine d'autant plus belle et plus abondante, 
qu'elle est privrée d'une raoindre quantité de 
son lai t . Les bergers du royaume de Naples 
traient leurs troupeaux, et en mélangent le 
lait avec celui des cliévres pour faire des 
fromages : ceux qu'on manipule dans la 
P o u i l l e , ont un goút fort et piquant. Les fro­
mages des montagnes de l 'Abruzze egale-
roient en bonté ceux de L o d i , si l'on appor-
toit le méme soin dans leur confection. O n 
ne trait pas tout le lait des brebis, parce que 
les bergers ne sont pas assez nombreux pour 
suffire á ce travai l . 

Les moutons de la Pouüle et de l 'Abruzze.* 
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dont la cl ia ir est délicieuse, se vendent en 
grande partie pour l a consommaüon de l a 
République Romaine et de laToscane. 

q. L e pays oü vont paitre les t roupeaux, 
a été designé sous le nom de Tavo l ie re d i 
P o u g l i d ; i l s'étend depuis Civi tate jusqu'a 
A n d r i a , dans l a longuenr de soixante-dix 
mi l les , et a trente mil les de large. 

A lphonse le divisa en locations subdiviaées 
chacune en un certain nombre de postes fixes 
ou bergeries, avec une portion de páturage 
ou terrein qu i n'est jamáis mis en cul ture, 
ierra sa lda , Ces bergeries sont situées au 
raidi, et entóurées de f¿ ru les , plante dont 
la tige s'eleve, tous les trois ans, á lahauteur 
de dix ou douze palmes j le sol formé par l a 
fíente enduróle des moutons, devient seo et 
ferme : c'est la. leur seul abr i pendantla nu i t , 
dans les temps froids et pluvieux-, aussi les 
Mvers trop rigoureux occasionnent- i ls l a 
mort dubé ta i l , et sur-tout des agneaux. 

A lphonse reserva, entre la Pou i l l e et les 
raontagnes,des páturagesd'automne, nommés 
r i p o s i , dans lesquels les troupeaux séjournent 
durant le temps du part , ou attendent qu'on 
leur ait repartí les páturages d'hiver. L e 
premier de ces lieuxp appelé Sacc ione 3 est 
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le plus g rand , le meilleur pour la qualite des 
páturages, et comprend le pays situé entre 
les riviéres Sangro , Fortore et les cotes dé 
l 'Adr ia t ique j le second contient les pátu-
rages de Minerv ino^ d ' A n d r i a , de Cora to , 
de R u v o et de Bitondo3 le troisiéme est le 
mont Gargano. 

E n 1787, le Tavolíere de l a P o u i l l e , ou 
terrein accordé á la páture des moutons, 
contenoit quinze mi l le six cents car r i (1) : 
tout ce terrein n'est pas d'une égale bonté. 
Les bergeries voisines de Fogg ia , celles 
d ' O r t a , d 'Asco l i et de C i r i gnano , sont les 
meil leures; ensuite viennent celles de L e s i n a , 
B r i gnano , P r o c i n a et Guard io la 5 celles de 
Salp i et de la T r i n i t é sont réputées mau-
vaises, á cause du lentisque dont el les sont 
couvertes} enf in , le terrein de celles désignées 
sous le nom de M u r g e , est aride et pierreux. 

A lphonse fixa trois chemins différens pour 
l a transraigration des moutons de l 'Abruzze 
á la P o u i i l e , et pour qu'ils pussent paiíre 
durant le voyage. Ces chemins,appelés trat-
i u r i , sur lesquels les bergers avoient le droi í 

(1) Ce qui fait enyiron six ou sept cents milfe 
íiectares» 
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de laisser reposer leurs raontons un jour et 
une nui t , furent l imites par la suite á soixante 
pas ( i ) . 

8. Les troupeaux qui ) du temps des R o -
mains, a l lo ient , córame de nos jours , du 
Samnium dans la Pou i l l e , étoient taxés á de 
certains droits qui se percevoient par des 
officiers de la République. Ceux-c i faisoient 
leur résidence á Sepinum et á Bo ianum , et 
avoient le droit de confisquer les bestiaux 
non declares. L e décret de la République , 
pour rétablissement de ce droit , se voi t 
encoré aujourd'hui gravé en entier sur l'une 
des portes de l 'ancien Sepinum. 

Les provinces de la Pou i l le etde l 'Abruzze 
étant devenues desertes par une suite deguerres 
qui désolérent ce pays depuis la mort du ro i 
Robert jusqu'au régne á 'A lphonse, ro i d ' A r -
ragon , ce prince crut devoir s'attacher á le 
peupler de bestiaux, et á encourager une 
branche d'industrie qui s'y étoit toujours 
exercée á raison des páturages d'été dans les 
montagnes de l ' A b r u z z e , et de ceux d'hiver 
dans les plaines de la Pou i l l e . 

( i) Le pas dont i l s'agit, a sept palmea napoli-
taines. La palme équivaut a deux décimetres et demú 
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U n parlement temí en 1448, sous Alphonse, 
abolit les droits exorbilans qui avoient été 
imposés dans les treizierae et quatorzieme 
siécles, sur les troupeauxet sur les páturages. 
L'annee suivante , ce prince rendit doma-
niaux les páturages qui , jusqu'alors , avoient 
été coramuns á tous. TI invi ía les proprié-
taires de moutons et de bétes-á-cornes natio-
naux et étrangers, á faire usage des pátu­
rages de la Pou i l l e _, á charge de payer une 
rétr ibution modique dans l 'o r ig ine, mais qu i 
devint ensuite une des brancbes les plus lucra-
tives du patrimoine royal . A lphonse crea un 
officier pour régler tout ce qui s'y rappor-
to i t , sous le nom de douanier ( doganiere'), 
et l u i accorda une pleine jur idict ion sur les 
bergers et autres personnes eraployées á l'ex-
ploitation de cette branche d'industrie. II 
devoit les proteger vdans leur séjour , et leur 
marche d'une province á l'autre , contre les 
particuliers puissans. L e doganiere , avec 
plusieurs ofliciers qui l u i furent ad jo in ts , 
formérent le tribunal d i Fogg ia , qu i acqui t , 
par l a suite , une jur idict ion trés-étendue , 
méme supérieure á celie des barons. Les par­
ticuliers qui se rendoient dans la Poui l le ave^ 
leurs bestiaux , furent nommés locaí i . 
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L e clouanier préposé á cetíe branclie d'éco-
nomie rurale et de revenu pub l i c , est tenu 
d'allef en élé parcourir les moníagnes , pour 
s'assurer de Tetat des moutons. Ensuite i l se 
transporte á Luc iano , au tenips de la célebre 
foire qui s'y tient en Septembre , et dispose 
tout pour le voyage des moutons , et leur 
réception dans la Pou i l l e . 

P o u r engager les propriétaires a. envoyer 
leurs troupeaux dans cette province , on leur 
rendit d'abord une justice sommaire et sans 
frais. l i s furent exemptés du droit de vente 
et de transport des marchandises provenant 
des moutons; ees exemptions , et d'autres 
priviléges qui vexoient les cult ivateurs, oc-
casionnérent de grands désordres. O n fut 
contraint d'envoyer des gens armes pour 
proteger les troupeaux; Roger mena.CB. de l a 
peine de mort ceux qu i troubleroient leur 
passage. 

O n ne se contenta pas de donner une pro-
tection si marquée aux particuliers qui en-
voyoient leurs troupeaux dans la Pou i i ie , on 
obligeoit encoré les propriétaires de la B a s i -
l icate et de quelques autres provinces, á y 
faire passer les l eu rs , sous peine de ne 
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pouvoir vendré leurs produiís > et d'éprouver 
des exactions de tout genre. 

O n donna d'abord une quantité de pátu-
rage , fixée á raison du nombre de bétes. 
L e Gouvernement prélevoit huit écus de 
"Venise ( i ) pour cent raoutons. L e nombre 
de moutons qui vinrent hiverner dans la 
Pou i l l e , s'éleva , en 1474 > ̂  un mis ión sept 
cents mil le j on n'en a jamáis tant vu depuis. 
Ce fait indique la dépopulation du pays á 
l'époque oü régnoit F e r d i n a n d , et prouve 
combien le systéme établi par A l p h o n s e , son 
prédécesseur, étoit v ic ieux et contraire a l a 
prospérité publique. Cependant la popula-
t ion qui croissoi t , malgré les lois faites pour 
l'anéantir , s'étendoit sur les páturages desti­
nes aux raoutons. Dans les siécles suivans t 
les hommes disputoient le terrein aux an i -
m a u x , et i l s'établit entre les laboureurs et 
les bergers, une lutte interminable , dont les 
avocats de Naples eurent seuls tout le pro-
fit. Les deux parties invoquérent l 'autorité 

(1) Chaqué écu veni t ien répondoi t a onze car l ins , 

monnoie actuel le de Naples. L e car l in vaut qua-

yante et un centitnes. 
roya le . 
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r oya le , q u i , au l ieu d'abol ir une instifufion 
barbare, favorisa les propriéfaires de trou-
peaux , croyant augraenter ainsi les revenus 
du íisc. 

E n 1548, on determina quelle qnantité 
de terrein devoit étre assignée á la nonr-
riture des hommes , ou au patarage des 
moutons. 

Ces réglemens absurdes furent enFreínfs 
ainsi que les précedens j i ls occasionnérent, 
en 1555, une disette qui determina le G o u -
vernement á accorder une plus grande qnan­
tité de terrein á l 'agr ical lure. E n 1745 , une 
épizootie exlraordinaire rendit aux cu l t i -
vateurs des paturages devenus inútiles aux 
troupeaux. 

L e monopole sur les moutons , qui avoit 
été apporté d'Espagne , et organisé par 
A l p h o n s e , ru ina la culture et la population , 
sans augmenter le nombre des béles-á-laine. 
N o n - seulement les anciennes habitalions 
dévastées par l a guerre , ne furent pas 
repeuplées, mais celles qui existoient furent 
abandonnées. S i , au l ieu d'enlever aux 
propriétaires les terres que ceux - c i vou-
loient cu l t i ver , le Gouvernement eút laissa 

P 
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a cl iacun le l ibre exercice de sa pro-
pr ié té, les plaines fértiles de la Pou i l le se 
seroient couverles d'habilans 3 elles auroient 
pu nourr i r un nombre plus considerable de 
moutons, et l 'Etat auroit ainsi acera ses 
richesses et sa forcé. M . G a l a n i i observe que 
le fisc, par les priviléges et les exemptions 
accordés pour soulenir le systéme des mou­
tons voyageurs, a éprouvé des pertes egales 
aux gains qu ' i l a pu faire. L e premier doua-
nier quicomraettoitdesexactions révoltantes^ 
afin de mieux remplir les devoirs de sa p lace , 

-per meglio f a r e i l suo dovere \ ainsi que 
s'exprime l'auteur que je viens de c i t e r , a 
été y avec quelques riches paríiculiers } le 
seul qui ait profité de ce systéme. 

L e tribunal d i Soggia en I ta l ie , et le tribu­
nal de la Mes ta en Espagne, aussi barbares 
et aussi oppresseurs l 'un que l 'aut re , ont 
trouvó également des écrivains ignorans ou 
intéressés,, qui ont cherché á prouver que ees 
institutions étoient favorables á Tagricuiture 
et au commerce. L'éíat de misére et de dépo-
pulation auquel soní réduiíes les provinces 
soumises á ce régime , suííit pour réfater des 
asserlions aussi étranges. 

Tout propriétaire a le droit de conduira 
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dans la Poui l le antant de moufons qu ' i l veuf.4 
II determine d'abord ce qu i l a de moutons 
fixes; ensuite , dans la crainte de ne pas avoir 
assez de l e r re i n , i l fait , en secret , des dé-
clarations pour un plus grand nonjbre j ees 
déclarations se fontá l 'envi les unes desautres. 
L e 35 Novembre, on publie le l ivre des décla­
rations , et on leve i32 ducats pour mi l la 
moutons réels^ et 32 pour le mérae nombre 
supposé. L e locato ou propriétaire qui a le 
plus declaré , a le droi í de cl iois ir les pátu-
rages qu' i l préfere 3 mais si les autres n'y 
accédent pas , on met á Pendiere les pátu-
rages, en commencant par les meil leurs. 

L e Tavol iere a éprouvé de grandes usur-
pations de la part des Jhomraes puissans; les 
chemins et les l ieux de repos n'existent plus 
qu'en petites portions. 

L e nombre des moutons declares , esí envi-
ron d'un mi l l ion deux cents mi l le. L e tout 
rend 425,600 ducats. Les provinces qui n'en-
voient point leurs bestiaux dans la Pou i l le , 
sont sujettes á payer le droit de 182 ducats 
par mil le bétes, comme une espece d'araende, 
et cetíe taxe rend 56,63o ducats. Les proprié-
taires qui ne possédent pas plus de vingt béíes 

P 2 
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en sont exerapfs j mais les percepteurs trouvenf; 
moyen de les faire payer. 

Les páturages de 1'Abruzze sont les uns au 
voisinage d ' A l r i , et les autres dans les ma-
rerames de 1'Abruzze. l i s rendent au fisc en-
v i ron i5^ooo ducats. 

-
-

ti 

• 

-

• 
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C H A P I T R E X I I I . 

¿TABL ISSEMENT DE R A M B O U I L L E T . 

J ' A l c ru qu ' i l étoit á propos de faire l ' l i i s -
torique du tronpeau de RambouiUet , et dp 
présenter sa situation actuelle dans un ou-
vrage oü j ' a i chercbé á reunir tout ce qu i 
concerne la race de moutons espagnols, 
connue sous le nom de merinos, L'établisse-
ment de Rarabouil let doit étre cber , non-
seuleraent aux particuliers qu i s 'y sont pro­
curé l a race précieuse dont ils jouissenl 
aujourd'hui ^ mais encere á tous ceux qui 
s'interessent á la prospérité de l 'agriculture 
et du commerce, 

II existe dans ce rnoment, en F r a n c e , 
plusieurstroupeaux, dont le nombre des ind i -
vidus de race puré peut étre evalué á c inq 
mil le^ qu i tous sont originairement issus des 
moutons que le Gouvernement avoit tires 
d'Espagne en 1786; l a République possede 
en outre plus de c inq cents troupeaux de 
brebis communes alliées á des béliers espa-
gnols; un grand nombre de ees animaux sont 

P 3 
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á la seconde et mérae á la troisieme genera-
tion., et ríe tarderont pas á atteindrele degré 
de fixiesse et de pureté de leurs ascenclans 
paternels. 

L a prosperifé constante du troupeau de 
Hambou i l le t , depuis son introduction en 
F r a n c e , prouve que cefte race peut se natu-
raliser par-íout, ainsi que je n'ai cessé de le 
repeter dans tout le cours de cet ouvrage. Je 
crois pouvoir assurer, dit le C i t . G i l b e r t , 
que, depuis douze ans que ce troupeau existe 
en F rance , i l a gagné en taille sans aucune 
altération dans les formes, que la laine a pris 
un peu de longueur sans rien perdre de sa 
finesse, et qu'elle n'offre aucune trace de ce 
poi l jarreux , s i coramun dans les laines 
d 'Espagne, méme les plus estiraées •, cepen-
dant le sol sur lequel on le nour r i t , est en 
géuéral humide , et par conséquent défavo-
rable aux béíes-á-laine. 

Les personnes. qui ont été á portee d'ob-
server ce troupeau, ainsi que les animaux 
qui en sont issus, conviennent que la race 
s'est conservée dans toufe son intégrité. II 
est prouve d'ailleurs qu'on peut engraisser 
les individus de cetíe race aussi b ien , aussi 
prorapteraeut^ et avec autaut d'économie, que 



( 2 3 . ) 

nos mouíons ordinaires, et que leur c l ia l r esf 
aussi bonne. S i M . Young eút v u le íroupeau 
de Rambou i l le t , ou mcme ceux qu'élévent 
plusieurs particuliers en F r a n c e , i l n'eüt pas 
declamé, ainsi qu ' i l le fa i t , centre nos races 
espagnoles , s i toutefois cependant i l eut 
voulu se donner la peine deles bien observer, 
et sur-tout d'étre impar t ia l . 

Je vais rapporter i c i l 'historique du t rou-
peau de Raraboml le t , que le C i t . Tess ier a 
donné dans ses Anua les d 'Ágr icul ture. C e 
cult ivateur, dont le zele et les travaux en 
agriculture sont si connus, a été le premier 
qu i ai t suggéré l'idée de faire venir ce trou-
peau d'Espagne. 

L e génie d'un administrateur qu i travail le 
pour raven i r (d i t le C i t . T e s s i e r ) , suffit 
souvent pour enrichir son pays d'une brancbe 
d'industrie. M . Co lber t , córame on sai t , fit 
étabiir en France des rhanufactures de la ine-
ries ; quelques encouragemens promis et 
donnés, ranimerent les soins et la vigi lance 
sur l 'améliorat ion des races francaises de 
bétes-á-laine. Aprés la mort de ce grand 
min is t re, des- entraves avant été mises á l a 
vente des la ines , le découragement en fut et 
devoit en étre l a suite. Sous L o u i s X V j on 

P 4 
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recommenca de nouvelles tenfatives , mais 
sans succe^s. Ce ne fut qne quand Trudaine 
eut une iníluence sur les manufactures, qu'oh 
prit les moyeus les plus efficaces pour ame-
l iorer les laines. 

Trudaine etoit un homme plein d'excel-
lentes vues, capable de concevoir ou d'adop-
ter un bon projet, ami chaud et solide des 
falens et des vertus , connoissant les gens de 
raérife et les appréciant bien. Prévoyant que, 
tót ou tard , les Espagnols établiroient chez 
eux des manufactures, et défendroient l 'ex-
porlation de leurs la ines, i l consulta, en 
1766, le C i t . D a u b e n t o n , pour savoir s ' i l 
seroií possible d'améliorer les laines de 
F r a n c e , au poiní de suppléer aux laines etran-
géres pour les manufactures de draps fíns. 

L e C i t . Daubeníon ayant fait espérer ceífe 
possibi l i té, Trudaine lu i proposa de faire 
sur cet objet touíes les expériences qu ' i l 
jugeroií convenables, et lu i en donna les 
facil i tes. Son choix ne pouvoit tomber sur 
une personne qui fút plus en éíat que le 
C i t . D a u b e n t o n , de sentir l ' importance de 
l'entreprise, eí d'exécuter un projet si inté-
ressant: i l faJloit d'ailleurs un local favorable, 
des connoissances de l'économie animale, un 

/ 
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carácter© tres-patient, et nn csprit excmpt de 
préjngés 5 le C U . Dauben ton ayant lout ce la , 
M . de Trudaine et l id n'eurent pas de peine 
á s'entendre. 

Montbar fut le l ieu oü le C i t . Uaubeníon 
se forma un tronpeau : la i l croisa des races, 
i l épura celles du pays-, i l rasseitibla des béfea 
espagnoles^roussillonnaises , ele. (pie le G o u -
verneraent l u i fit ven i r , et i l se l i v ra á une 
foule de recherches qui sont consignées dans 
ses écrits, et qu i l u i donnerent des résullaís 
satisfaisans. 

L e bruit des experiences de Monlbar y 
attira des amaíeurs^ le goúi des améliorations 
de laine se propagea , et on v i t bientot de 
riches particuliers tirer d'Espagne quelejues 
bétes-á-laine superfina : le C i t . Dauben ton 
l u i - méme for t i í ia ce goú t , en cédant des 
animaux perfectionnés ou de race puré, qnand 
i l eut porté son troupeau au nombre qu ' i l 
vouloit conserver. 

A peine eut-on formé á Rambouil let l'éta* 
blissement d'une maison rurale, M . d"Angi~ 
v i l l e r , alors gouverneur de Rambou i l l e t , 
plein de confiance dans les vues du Ci t . D a u ~ 
bentonQt dans les miennes,nousconsulta l 'un 
et l'autre : i 'amour du bien qui l ' an imo i t , 
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son ame sensible anx idees d'ut i l i té qu'on luí 
présentoit, et qnelqnes ,aufres raotifs aussi 
estimables, le déterminerent aisement á faire 
demander au ro i d'Espagne la liberté d'en 
exporter un tronpeau de bé(es-á-laine super-
fíne. Cette demande fut si bien accuei l l ie , 
que le roi d'Espagne donna les ordres les 
plus précis pour (jue les animaax dont le 
tronpeau devoit ésre coraposé, fussent en bon 
état , et eussent la laine la plus beile : á cette 
epoque j 'élois occupé, á Rambcmil let , á des 
expériences d'agr icul ture, auxquelies I'édu-
caíion et l 'amélioratiou des besíiaux n'étoienfs 
pas é frange res. 

A u mois de M a i 1786, quatre cents bétes, 
tant brebis que béliers, toules bien choisies, 
partirent de la V ie i l l e -Cas t i l l e , sous la. con-
duite d'un mayora l (chef de bergers ) et de 
írois bergers ordinaires, traversérent les mon-
tagnes, pénétrérent dans la F rance , et, apres 
plus de quatre mois et demi de marche, a r r i -
vérent á Ramboui l le t , oü je lea recus le i 3 
Octobre suivant. 

Env i ron cinq semaines aprés leur ar r ivée, 
011 s'appercut que plusienrs animaux avoient 
l a clavelée : cette maladie auroit causé de 
grands ravages , sans les précauíio^s qui 
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fferent prises •, elle enleva cependant frente-
c inq brebis et soixante agneaux. Depuis cette 
époque, le tronpeau n'en a point ele attaqué, 
par les soins qu'on a pris de l'empeclier de 
communiquer avec d 'aulres, et d'écarter les 
autres des l ieux qu ' i l parcourt. 

Les bergers espagnols le gardérenf et le 
soignérent pendant six m o i s , concurreniment 
avec des bergers francais. Aprés leur départ, 
i l fut confié á des bergers francais seuls, et 
surveillé par i'économe de la ferrae, q u i , a 
des connoissances agricoles Irés-étendues _, 
ío ignoi t un goüt tres-marqué pour les amélio-
rai ions et les expériences. 

Cette troupe s'étant progressiveraent ac -
crue, on songea á faire partíciper les pro-
priétaires et les cultivateurs aux bienfaits de 
r impor taüon . Des béiiers et quelques brebis 
furení d'abord donnés et distribués á des par-
t icu l iers j raais des qu'on s'appercut qu'en les 
donnant on les faisoit regarder comme de 
peu-de va leur , on prit le partí de les vendré 
chaqué année. Les administrations p rov in ­
ciales , établies a lors , en demandérent, et 
elies eurent l a préférence. Autant que nía 
mémoire peut me servir., i l en fut envoyé 
dans l a Bourgogne, dans la Bresse^ dans Is 
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Dauph iné , dans la Champagne,' dans l a 
Normand ie , dans le B e r r y , dans le P o i t o u , 
dans la P i c a r d i e , dans la B r i e ^ dans la 
Beauce^ etc. 

Les choses en efoient lá^ quand la révolution 
étant survenue_, le troupeau se trouva bientót, 
comrae beaucoup d'antres objets., á la merci 
de l ' ignorance qui gouvernoit , entre les 
mains de vils déprédateurs qn i vouloient s'en 
approprier l a valeur, et sur le point d'étre 
vendu pour les boucheries. A i n s i le fruit de 
tant de soins^ une acquisition qui avoit coúté 
beaucoup de f ra is , l 'espoir de l 'agriculture 
et l 'ut i l i té des manufactures, alloient étre 
enlevés, et peut-étre perdus pour nous á j a ­
máis: heureusement le bou génie de la France 
lu í sauva ees regrets; au mi l ieu du désordre 
general pendant lequel on renversoit tout , 
les coups préts á frapper le troupeau, furent 
suspendus. U n e commission d'agriculture 
s'étoit forraéej les membres eclairés, probes, 
et amis du bien , qu i en faisoient paríie ^ 
s'attachérent á la conservation du troupeau ^ 
et i l fut confié a leur surveillance. 

S i l 'on doit quelque chose á ceux qui ont 
creé, on doit bien davantage á ceux qui oní 
empéché la destruction ; la posiíion des 
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auteurs de r importat ion du troupeau de puré 
race d'Espagne a E.ambouil let, n'exigeoife 
d'eux aucun effort pour l a so l l ic i ter ; i ls ne 
s'exposoient á aucun danger pour le faire 
arriver en France^ i ls n'avoient besoin que 
de quelques lumiéres pour racc l i raater , et 
le raettre en état de rempl i r le but qu'on se 
proposoit. M a i s qu i a connu les moraens de 
la révolut ion , oü l'esprit de destruct ion, 
maítre absolu, frappoit de mort tout ce qu i 
s'opposoit á ses moindres volontés, sentirá 
combien i l fal loit d'adresse, de ressources et 
de courage, pour parvenir a arracher des 
mains devastatrices une proie qu'elles te-
noient déjá pour l a dévorer. 

Te ls ont été l 'or igine et les progres du 
troupeau de Ramboui l le t . Je ne puis mieux 
faire connoitre son état aetue l , qu'en insérant 
i c i , dans son ent ier , un Mémoi re du C i toyen 
Gi lber t sur cet objet. 
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M É M o I R E ( i ) sur l a tonte du troupeau 
'nat ional de Rambou i l l e t , l a vente de ses 
laines et de ses productions d isponib les: 

Lu k la classe des sciences physiques et mathéma-
tiques de l'Institut , le 16 Messidor an 6 de la 
Képublique Francaise , par F . - H . G i j l b e r t , l'un 
de ses membres. 

L 'AMEL IORATION de nos laines nationales, 
si long-temps l'objet des vocux siériles et des 
eííbrts infructueux des administraleurs les 
plus eclaires , l iendra sans doute une plac© 
distinguée parmi les eveneraens á jamáis 
memorables qni fixeront l'attention de la 
postérité sur la fin du dix-huit iéme siécle. 
L'époque de 1'aíFranchissement du tribut 
lionteux de prés de 3o mi l l ions payés annuel-
lement á l 'éíranger, en achat de laine par 
nos raanufactnres , sera marquée dans les 
fastes de la République _, comme une des 
plus intéressaníes qui auront signalé son 
berceau. 

A la gloire de cette époque sera certaine-

(1) Les notes jointes a ce Mémoire , et terminees 
par C, L . , sont du Cit . C, LasTEYRIE. 

f 
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ment atíachée celle du C i t . Dauben fon , q u i , 
au mérite d'avoir rouvert une carriere si 
souvent abandonnée , a joint celu i d'avoir 
demontre la possibilite de la parcourir-, la 
gloire de l'élablisseraent national de R a r a -
bou i l le t , q u i , depuis plus de douze ans , 
ofFre, sur un sol extrémernent i ng ra t , un 
troupeau aussi parfait qu ' i l soit possible d'en 
Irouver en Espagne raéme^ apres avoir fourni 
jes germes d'un trés-grand nombre d'autres 
dont plusieurs proraettent d'étre^ dans quelques 
années , en état de le r ival iser. 

Plusieurs fois déjá les succés de cet établis-
sement ont fixé l'attention de l'Institut • j ' a i 
pensé qu ' i l ve r ro i t , avec in té ré t , une nou-
velle preuve de l a rapidi té avec laquelle i l 
s'avance vers le but de son institution. 

Lorsque l a souc l ie , dont est sorti le t rou­
peau de Rambou i l l e t , ar r iva en France , elle 
étoit composée d'individus d'une beauté ex-
t raord ina i re , et inconnue jusqu'alors dans 
íous ceux de la mérae race qu'on avoit tires 
d'Espagne á différentes époques^mais^cboisis 
dans un grand nombre de íroupeaux assez 
éloignés les uns des auíres pour étre dis­
tingues par des diíiérences locales trés-frap-
pantes, ees animaux oífroient une bigarrure 
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Ires-désagreable á l'oeil , quoíqu'assez indiíTé-
ronte sous le rapport de la quali le : ees 
difíerences caraclétistiques se sont fondues , 
en qneJque sorte , dans les alliances sucees-
sives des iudividns dans lesquels elles se mon-
t ro ient , et i l en est resulté une race qui , > 
peut-étre, ne ressemble á aucune de celles 
dont étoit coaipose le troupeau p r im i t i f , mais 
qui certainement ne le cede en rien á la plus 
bella , sous le rapport de la tai l le,de la confor-
mafion ,de la bonneconsíituüondes aniraaux, 
de la finesse , de la longueur , de la douceur , 
du nerf et de l'abondance de la la ine. Les 
manuf'acturiers et les marchands de laine qu i 
se sont rendus á Ramboui l let pour acheter le 
produit de la tonte de cette annee , sont una-
nimement convenus de cette vé r i t é , tout en 
se coalisant afín de l'obtenir á v i l pr ix . L a 
comparaison que j 'a i fa i te, avec la plus scru-
puleuse atfenüon , de la laine du troupeau de 
Kamboui l ie t avec les laines d'Espagne du 
commerce les plus estimees, m'autoriseroit 
méme á regarder l a premiere comme bien 
supérieure, si l 'on ne m'assuroit que les 
laines d'Espagne, de la plus parfaite qual i té , 
ne viennent jamáis en France , mais sont 
exclusivement réservées pour la Hollande et 

1'Angla ierre ; 
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rAngleteiTe*, assertion peu vraisemblable(i)> 
et q u i , si elle étoit exac le , assureroit une 
grande supériorité á nos fabr icans, puisquc 
celle de nos draps , sur les draps de fabriques 
étrangéres , n'a été jusqu' ic i contestée par 
personne. Toutes les laines d'Espagne du 
commerce que j ' a i exarainées , et raéme les 
primes léonaíses , les plus esliraées de toutes, 
m'ont para contenir une quantité de jare bien 
plus considerable que les laines de R a m -
boui l le t , dont tout semble mérae annoncer 
qu'on parviendra bientót a bannir enüére-
ment ce poi l dur , grossier , intraitable , et s i 
uuisible á la fabricat ion. 

Quelqu'etonnant que paroisse, au premier 
aspect, un succes aussi br i l lant , i l est cepen-
dant facile dereconnoitre qu ' i l est,en quelque 
sorte, l'efFet nécessaire des principes qui ont 
préside á la direcl ion de cet établissement. 

L e troupeau est distribué en autant de 

f i) Les laines d'Espagne de premiere qualite s^ex-
portoient, avant la revolution , autant en Franco 
qu'en Angleterre et en Hollande. La Hollande est lo 
pays oii les Espagnols vendent la plus grande partie 
des laines de seconde et de troisieme qualite •, j 'ai 
dit que celles de la quatrieme sortoient rarement 
d'Espagne. C. L. 

Q 
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tlivisions qu ' i l est necessaire pour empeclier 
les animaux les plus forts de v ivre aux dépens 
des plus foibles , et pour prevenir les accou-
plemens prématurés , l'une des causes les 
plus actives de la dégenération des especes. 
Au lan t que les circonslances ont pu le per-
mettre , on ne lu i a donne que des alimens 
de bonne qualité et dans une quantité réglée 
par une économie sage , aussi éloignée de l a 
prodigalité quede la parcimonie. L e régime 
auquel on l 'a tenu dans les bergeries , a été 
rapproché, autant qu ' i l a ele possible , de 
celul des troupeaux d'Espagne , modiíié 
d'aprés le besoin de combattre l'influence 
d'une atmosplaére et d'un páíurage trop h u -
mides-, modiíications quin 'exigent,ni grandes 
lamieres, n i grands sacrifices , e tqui mettent 
cette race dans les dispositions les plus con-
venables pour la rendre , en quelque sorte , 
inaccessible á l'influence des climats et des 
páturages les plus opposés. ' 

Toutes les années , une reforme sévére 
ecarte du troupeau national toutes les bétes 
qui , assez belles pour jeíer les fondemens de 
Tamélioration dans les troupeaux des part i -
culiers , ne le sont pas assez poar étre con-
servées dans un établissement spécialement 
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consacré á relever, á repurifíer ', en qnelqne 
sorfe, cette race précieuse dans tous les l ieux 

oü elle viendroit á s'altérer. 
• -

Presque toutes les toisons des bél iers, ages 
de plus de deux ans, ont pesé six kilogramraes 
et plus (de douze á treize l ivres)^ mais le 
poids moyen de toutes les toisons., tant des 
béliers que des brebis , n'a pas atteint íout 
á fait quatre kilograrames ( hui t l ivres ) , 
défalcation faite de la laine du ventre et des 
crottins , quie la bonne foi^ne perraet pas de 
laisser dans les toisons , et qui sont vendus 
séparément. 

• I . -. • • . _ • ^ 

L a laine en su in t , sans avoir éprouvé au-
cun lavage ^ n i avant , n i aprés la tonte, a 
eté vendue depuis 1 franc 5o cehtiraes jus-
qu'á 1 franc 60 centimes. 

L a laine d'agneau s'est vendue 1 franc 
25 centimes. 

Les laines provenant de rétablissement 
national de Sceaux, dont le troupeau est 
formé de brebis tirées de divers déparíemens 
de la Républ ique, et de leurs productíons 
avec des béliers espagnols , ont été yendues 
depuis yS centimes jusqu'á 1 franc 46 cení. 

Q ^ 
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d e dernier pr ix a été celui des productions 
au premier degré de brebis des PyVenees-
Orientales , alliées á des béliers de race d 'Es-
pagae du troupeau de Ramboui l let . 

I I a été venda en outre quatre-vingt-trois 
béliers et cinquante-sept brebis. 

L e pr ix de plusieurs de ees animaux s'est 
elevé jusqu'a i2o francs : mais celui du plus 
grand nombre est resté beaucoup au-dessous. 
A u c u n animal n'a été vendu moins de 5o f r . 
L e pr ix moyen des béliers a été de 64 francs : 
celui des brebis , de 80 francs. 

L e produit total de cette vente a été de 
pres de 20^000 francs. 

Quelques précautions que j 'aie prises pour 
rompre la coalit ion des marchands, et déjouer 
le pro jet d'obtenir la laine á v i l pr ix •, quoique 
les particuliers qui nourrissent des troupeaux 
de l a méme race aient tous , sans exception , 
vendu leur laine fine moins cher que n'a éíé 
vendue celle de l'établissement de Rambou i l ­
let^ je suis cepeiidant fondé á croire que cette 
derniére est restée de i S centimes environ 
par cinqliectogrammes ou la l i v re , au-dessous 
de sa véritable valeur: mais si l 'on observe 
que cette laine s'est vendue coraptant; si i 'ou 
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calcule le prix de r in te ré t de Targent dans 
un moraent oh i l est exorbitant j s i l 'on 
remarque qu'elie s'est vendue poids net , 
c'est-á-dire , sans l a déduction de quatre 
pour cent en usage dans le comraerce j qu'el ie 
s'est vendue en toisón sans aucun t r iage, sans 
aueune autre soustraction que celle de l a 
laine des ventres , qu i méme ne s'est vendue 
que 10 centiraes de moins que l'autre ; que 
le déchet qu'éprouve au lavage cette laine , 
a insi que toutes celles de la méme finesse a 
est de soixante pour cent au mo ins ; que les 
marchands et les raanufacturiers qui l'ont 
achetée étoient venus de trés-loin \ qu' i ls ont 
fait des frais de voyage qu i ont diminué leur 
benéfice; qu' i ls se sont chargés de tous les 
frais d'emballage , d.e transport , etc. j on 
reconnoitra que ce p r i x , foible au premier 
aspect, égale , s i méme i l ne surpasse , celu i 
des laines d'Espagne du commerce, qu i se 
vend lavée , triée en trois qualités , dont l a 
dern iere, tonjours l a plus considerable, ne 
se paie que la moit ié de la premiére , bien 
moins atondante j qu i se vend toujours enfin 
avec crédit de six mois , un an , d ix - huife 
mois méme , et les risques trop réels qu 'en -
traine souvent un aussi long crédit. 

Q 3 



( 2||p 
C'esfc snr- tout en coraparant le prix des 

laines de R,ambouil]et, et le poids des toisons 
avec le pr ix et le poids des toisons de nos 

/ races nationáles . que les avantages de Paraé-r 
l iorat ion se monlrent dan s out leur jour , 
pinsque le poids inoyen des toisons com-
munes est¡,au plus d'uu ki logramme cinq hec-
togrammes (trois l i v r e s ) , et leur pr ix cou-
rant de 5o centimes les cinq bectogrammes 
( l a l i v r e ) : d'pü i l suit que le pr ix moyen 
d'une toisón ,commune n'est réellement que 
de. i franc 5o cent imes, tandis que' celui 
d'une toisón de í lamboui l ie t est de i2 francsj 
ce qui. établit le rapport de 8 a i,. Je sais 
qu ' i l existe dans quelques-uns de nos départe-
niens une laine plus fine , qu i se vend plus 
de 5o centimes les cinq laectogrammes : raais 
je sais aussi que les toisons j sont extréme-
ment légeres ; ce qui réíablit la proportion. 

Les pr ix divers auxquels ont eté portees 
les laines de l'établissement de Sceaux , sui-
vant leurs qualités , oíFrent une preuve incon­
testable des lieureux eíiets du croiseraent des 
béliers de Rambouil leí avec des brebis fran-
caises , en méme íemps qu'i ls ont determiné 
d'une maniere precise le degré d'aptitude de 
chaqué race k parvenir au plus haut point 
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(Tamélioration. L e pr ix de la la ine déla pre-
rniere généiaüon des beles les plusdégradées, 
a été de moi l ié en sus de celuí des bétes 
coramunes du pays , c'est-a-dire , dans le rap-
port de i 5 á 10 : mais comme le poids des 
toisons étoit a peu pres double , i l s'ensuit 
réellement une difíérence de prés des deux 
tiers. Cette différence se montre bien plus 
grande encoré dáosles productions des brebis 
francaíses de races plus distinguées, au point 
que l a laine des métis au premier degré des 
brebis desPyrénées-Orientalesne s'estvendue 
que 5 cenlimes demóins que la laine de l a race 
puré-, tandis que celle de l a seconde généra-
t ion de brebis du Pas -de -Ca la i s , d'Eure-et-
L o i r , de Lo i r -e t -Cber , des Basses - P y r é -
nées , et quelques autres , ne s'est pas élevée 
au-delá de i franc 25 centimes. 

Celtfe observat ion, qu i me paroít d'une 
iraportance extreme , et q u i suffiroit seule 
pour prouver que réíablissement rura l de 
Sceaux n'étoit pas aussi inuti le qu'on a voulu 
le faire croire ^.U Gouvernement, pour le 
déterminer a le supprimer et a le vendré , 

' celte observation me semble confirmer c o m -
pletement l 'opinion que j ' a i c ru devoir avan-
cer dans un pi'écédent mémoire sur les causes 

Q4 

. 
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ele la leníeur ele l'amélioratíon., et les moyens 
d'en rendre la marche plus rapide ( i ) . 

L a conformalion des béíes - á - la ine du 
département des Pyránées-Orieníales , leur 
l a i l l e , la qualité de leur l a i u e , tout semble 
anuoncer qu'elles ont la méme origine que la 
race d'Espagne,, a laine superfine, connue 
sous le nom de merinos j cette opinión ac -
quiert un nouveau degré de probabilite , s i 
i 'on se rappelle que le Roussi l lon a éíé long-
íemps une province d'Espague. L a dégené-
rat ion qu'a éprouvee cette race précieuse 
jgar l ' incurie^i ' insouciance des propriétaires, 
et l ' ignoranee grossiére des bergers, n'a pu 
effacer entiérement son caractére or ig ine ! : 
elle a d'ailleurs éíé retardée par les avan-
íages infíniment précieux du c l i m a t , et sur-
tout des pítturages^ avaníages tels^ que l 'Es -
pagne méme n'en oífre peut-éíre pas de plus 
favorables aux bétes-á-laine. 

( i ) Le Directoire vient d'arréter que Jes expé-
riences commencées a Sceaux seroient continuées 
provisoírement a la ménagerie de Versailles et dans 
Ja ferme adjacente ; la classe n^apprendra pas, sans 
in térét , une nouvelle quí luí prouve toute l'ímpor-
iaace que le Gouvernement attache au perfeetion-
nement de Péconooiíe rurale. 
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S i les frois cents soixante bé(es-a-laine ele l a 
race superíine d 'Espagne, qu i furent établies 
a Rambomllet en 1786, Teussent été dans le 
Roussilloñ •, s i cet élablissement eút été mis 
sous l a direction d'un homme versé dans l a 
connoissance des principes et de l a pratique 
de ramél io ra t ion , )e ne crains point de l 'as-
surer, quelques années auroient suffi pour 
relever la race du Roussil loñ au niveau de la 
plus belle d'Espagrie •, les bénéíices conside­
rables qn'auroient faits les propriétaires, tant 
sur l a quantité que sur l a qualité de l a l a i n e , 
auroient bientót dessillé tous les yeux , et 
Taraélioration se fút étendue rapidement", pas 
un seul rejeton de ce troupeau n'eút été 
perdu pour l a reproduction ; pas un bélier 
n'eút donné moins de cinquante agneaux, et 
l a France posséderoit aujourd'hui plus d'un 
mi l l ion de bétes-a-laine améliorées, au point 
de suffire aux besoins de ses manufactures de 
draperies fines, et de les affranchir de l a 
dépendance étrangere dans laquelle elles se 
trouvent encoré engagées. 

L e s formes de l a race d 'Espagne, q u i 
oflensent les yeux de l a tourbe des cul t iva-
leurs des départemens du centre et da nord 
de l a Républ ique, et qu i mettent le plus 
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grand obsfacle a la propagafion de cetíe race 
précieuse^ eusseirt ofFert auxregards des cul -
tivaíeurs du m id i une supéríorilé qui auroit 
d'abord fíxé l 'aííenlion mt-rne des plus igno­
raos. Peut-étre ramél iorat ion eut-elle com-
n^encé plus íard dans le nord , mais elle y euí 
eíé bien plus r^pide. 

Ce que le Gouvernement n'a pas fait^ i l 
y a douze ans, i l est encoré temps de le faire^ 
j^ajoute qu ' i l ne peut trop se háíer d 'y pro­
ceder. U n aríicle du traite de Ba le í'auíorise 
á faire soríir d'Espagne ^ pendant c inq années 
consécutives, mi l íe brebis et cent béliers. 
Q u ' i l se garde d'écouíer les proposiíions 
intéressées de quelques paríiculiers qui de-
rnandent á étre subrogés á ses droits^ et qu i 
s'oíírent á répandre gratuitement ees c inq 
raille bétes;-á-laine dans la Répubiique , 
luoyenriant une somme considerable qu'on 
leur paieroit pendant quelques années. L ' igno-
rance seule des principes de l 'améliorai ion 
peut faire revenir á une mesure qu'on a 
tenlée cent fois , et cent fois sans aucuu 
succes^ ce qui ne surprendra que ceux qui 
ne savent pas que le pr ix qu'on attache á ce 

' qu'on posséde, est tonjours en raison de celui 
qu'on l 'a payé,, et que r in íéré t est inconíes^ 
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tablement le meil leur conservaieur, de méme 
que le propagateur le plus acl i f . Non-seule-
ment eette mesure, jusqu' ic i marqnée par des 
écueils, echolieroit encoré-, mais je ne crains 
point d'assurer qu'elle délru i ro i t en un mo-
ment les fruits de douze ans d 'amél iorat ion, 
qu'elle porteroit le découragement dans tous 
les etablissemens particuliers qu i verroient 
s 'av i l i r lesanimaux précieux qn'ilspossédent: 
leur conservaiion tient á des soins, á des 
sacrifices indispensables, mais dont l a valeur 
rentre avec usure par le pr ix des la ines, et 
sur-tout par celu i des productions que ce de-
bordement subit de bétes de la méme race , 
données gratuitement, ou abandonnées á v i l 
p r i x , anéantiroit completement ( i ) . 

( i ) Je suis de l'avis du C i t . Gilbert, lorsqu'il aver-
tit le Gouvernement de ne donner aucuns fonds aux 
personnes qui luí en demanderoient pour faire entrer 
en France des moutoris d'Espagne^ ce seroit une 
depense inutile. Je n'approuve pas davantage les 
distributions gratuitas : mais je pense que si quelques 
particuliers vouloient faire venir des moutoris a leura 
frais , soit pour les garder, soit pour les vendré , le 
Gouvernement ne devroit pas s'y opposer. Ouelque 
grand que soit le nombre qu'on en exporte, le per-
fectionnement de nos races a laine fine n'en souffrira 
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S i le Gouvernement veut profifer de 
l'avantage que lu i ofFre le traite de B a l e , et 
je crois qu ' i l doit le voulo i r , i l me semble 
qu ' i l n'a aucun besoln d'intermédiaires, q u i , 
á coup sur , mettront toujours leur intérét a 
la place du s ien , qu i croiront avoir rempli 
leurs engagemens, lorsqu'i ls auront extrait 

aucun dcmmage. Les personnes qu i feront ven i r cea 
moutons , ou ceux qui les acheteront de seconde 
ma in , n 'emploieront a cette acquis i t ion leurs f o n d s , 
quelque fnodiques qu'on les suppose, qu'avec l ' i n -
tent ion d'en re t i rer du bénéfice j or on ne peufc 
espérer ce bénéñce qu 'en donnant , a cet te r a c e , 
les soins qu'el le ex ige. A i n s i , b ien l o i n que cet te 
spóculat ion soit nuis ib le a l 'amél iorat ion deja 
commeucée , i l est év ident qu 'e l le l 'étendra j et 
que si el le s'exécute , i l est a présumer q u e , sous 
peu d'années, nos manufactures pourront se passef 
ent iérement des laines d'Espagne. C ' e s l pourquoi je 
consei l le encoré for tement cette en t rep r i se , q u i 
¿era aussi avantageuse aux part icu l iers qui l 'exécu-
teront , que prof i table a la Républ ique. II est vra i 
néanmoins que l ' in t roduct ion d'une cer ta ine quan-
t i t é de moutons merinos fera tomber l a valeur 
actue i le de ceux qu i sont deja en F r a n c e , et pourra 
nuire aux propr iéta i res actuéis, ainsi qu'a l 'établisse-
ment de Rambou i l le t \ mais admettre de semblables 
considérat ions, c'est étouffer le germe et les progres 
de l i n d u s t r i e . C L . 

. 
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d'Espagne un nombre determiné de bétes-a-
laine ; tandis qu ' i l y a en Espagne presque 
autant de varietés dans les races qu ' i l y a 
de troupeaux, qu'on a souvent fait veni r á 
grands frais de ce royanme des beles de trés-
peu supérieures á nos races les plus com-
raunes, et que tout ce qu'on avoit vu de plus 
beau en bétes-á-laine d 'Espagne, avant l 'ar-
rivée du convoi de 1786, ne méri toi t en. 
aucune sorté de l u i étre comparé. 

M a i s i l faut, d i t -on, de grandes avances, 
et les circonstances ne perraettent pas au 
Gouvernement de les faire. C'est l a , je cro is , 
une tres-grande erreur j i l faut trés-peu 
d'avances, et i l les faut pour t res-peu de 
temps. 

Quoique le Gouvernement soit autorisé á 
extraire á la fois mil le brebis et cent bél iers, 
i l i ro i t directement conlre le but qu ' i l se 
propose, s ' i l exécutoit en méme temps une 
extraction aussi considerable', ce n'est pas 
i c i le cas d'imiter la nature, qui sacrifie des 
mi l l iers de semences a l a production d'un 
seul individu : en économie rurale, tout essai 
d'amélioration qui ne réussit pas est nuisible-
ce sont sur-tout les premiers essais dont le 
succés est iraportant j et pour assurer ce 
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succes, i l ne suffit pas de préparer, i l fauf^ 
en quelque sor te , táter le terrein 5 i l faut que 
le désir d'obtenir des bétes-á-laine de race 
puré d 'Espagne, precede leur arrivee dans 
les l ieux oü l'on cro i ra utile de les intro-
duire (1). Quelques esprits sont deja pre­
pares ; mais on ue peut se flatter que ce soit 
le plus grand nombre. Deux cents béliers et 
qnatre cents brebis distribués dans les dépar-
temens des Pyrénees-Orientales, de l ' A u d e , 
des Bouches-du-Rhone et du V a r , seroient, 
pour le moment, plus que suíEsans : tout 
semble annoncer que les besoins devien-

(1) C'est pour céíte raisou que le Gouvernement 
ne doit point distribuer des moutons. Les personnes 
qui en auront envié , pourront les faire venir direc-
tement, ou les acheter de seconde main. Dans un 
moment oü l 'on est généralement convaincu de la 
nécessité et de la possibilité d'élever en France des 
moutons espagnols , i l sufint au Gouvernement d'avoic 
un ou deux établissemens pour la propagation de cette 
belle race. C e s t , pour ainsi d i ré , une pépiniere a 
laquelle tout le monde peut avoir recours. Si elle 
n'eút pas existe , peut - étre de long-temps aucun 
particulier n'eút elevé des moutons a laine fine. Le 
Gouvernement a réveillé l'attentiondes cultivaíeurs ; 
i l leiír a facilité les moyens ; en un mot, i l a rem-
pl i sa tache. 11 doit actuellernent laisser fa i re . C. L , 
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tlroient bientót plus considerables •, mais le 
vra i raoyen de les erapecher de naítre seroit 
de les prevenir. C'est par une suite du méme 
principe que, pour assurer la propagation 
et la conservation de ees précieux ani raaux, 
i l faudroit les vendré, les vendré au plus haut 
prix possible, et jamáis les donnerj ce qui , 
en annullant leur vaieur d 'opin ion, détruiroi t 
leur vaieur réelle. 

Quaire cents brebis et deux cents béliers 
bien cboisis dans les troupeaux d'Espague 
les plus renommés, coúteroient d'achat de 
i 5 a 20 franes par tete : je suppose 20 franes, 
ce seroit 12^000 franes pour les six cents; 
qu'on double cette sornme pour les frais de 
voyage , de courtage, etc. , je crois étre 
magnifique j c'est done 24,000 franes dont 
i l seroit nécessaire de faire l 'avance. M a i s 
comme je ne voudrois pas qu'un seul i n d i -
v idu dé ce troupeau fút donné á raoins de 
5o franes ( i ) , et que je crois étre certain 

( i ) D'aprés les frais d 'acl iat et de voyage m e n -
t ionnés au chapitre de V l n t r o d u c t i o n des moLitons 
de race espagnole en F r a n c e , i l resulte que les pe r -
sonnes qui t i reront m i l l e bétes ou plus a l a fois , 
feront un bónéfice considerable en les vendant 5o fr . 
et méme b ien au-dessous. L a France , au l ien d ' ac -
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qu'i ls trouveroient tous des acquéreurs a ce 
p r i x , i l s'ensuit qu ' i l y auroit pour le Gou -
vernement un béuéíice de 10 francs par tete j 
ce qui lu i donneroit un intérét de 6000 francs 
pour une avance de 24^000 pendant quelques 
mois. Je sais fort bien qiie le G ouvernement 
Francais n'a pas besoin d'un pareil stimulant j 
aussi ne rapporlé-je ce calcul que pour le 
jneltre en garde contre les prétentions exa-
gérées des spéculateurs qui cherchent á se 
faire snbstituer aux droits de la Nat ion. 

Auro i t -on quelques doutes sur la certitude 
du débit que j 'annonce au pr ix trés-modéré 
assurément de 5o francs? J l seroit facile de 
s'en assurer á l 'avance. II suff iroit, pour 
ce la , de publier dans les départemens que je 
viens d ' indiquer, un avis sur cetle expédi-
t i o n , sur les avantages qu'elle procureroit 
aux cult ivateurs, á ceux sur-lout qui possé-
deroient les premiers cette race précieuse. 

quér i r seulement six cents moutons , pourroi t s 'enr i -
ch i r de deux , t ro is , quatre ou c inq n l i l le bétes. II est 
faci le de voir que le perfect ionnement des bétes-a-
la ine fine fera des progres bien plus rapides , si au 
l ieu de s'opposer a l ' importat ion y le Gouvernement 
Francais autorise , et méme invi te les part icul iers á 

l 'entreprendre. 
en 
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en leur deraontrant, par des fa i ís , que le 
produit moyen de la dépouille d'un bélier 
est d'environ i 5 f rancs, eí qu ' i l pcut donner 
cinquante agneaux des la premiére année, et 
trois á quatre cents dans le cours de sa v ie . 
Je crois qu'on en trouveroit beaucoup qu i 
souscriroient volontiers pour placer 5o fr.-
á un pareil intérét, lors sur-tout qu'ils n'au-
roient aucune avance á fa i re , et qu'i ls ne 
seroient tenus á payer les animaux qu'en les 
recevant. 

U n seul objet me paro i í ro i t , sinon néces-
saire, tres-utile du moins á ajouler a ce plan 
d'araél iorat ion, pour l'assurer á jamáis dans 
les départemens raéridionaux : ce seroit l'éta-
blissement dans l'un des départemens i n d i ­
ques , mais dé préférence dans celui des 
Pyrénées-Orientales cu de l 'Aude , d'un 
troupeau national destiné á conserver la race 
dans toute sa pureté pr imi t ive, á la perfec-
tionner méme, si cela étoit possible. S i un 
parei l établissement éíoit formé dans une 
localité convenable, s ' i l n'étoit pourvu que 
des hommes et des dioses nécessaires^ je suis 
certain qu ' i l ne coúterok rien au Gouverne-
ment, qu' i l pourroit méme devenir un objet 
de produit peuí-étre considerable. 

R 
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"En aítendant qu'on s'occupe de l'exécutioa 
¿'un plan si simple, si sur dans ses effets, 
qu ' i l est iucroyable qu'on ne l'ait jamáis 
tente;, j'apprends avec plaisir á l ' Institut, que 
le Gouvernement a approuvé l'établissement 
a Pompadour , département de la Co r reze , 
d'une colonie du troupeau de Ramboai l let . 
II a étó reservé á cet efFet cinquante brebis 
et quatre béliers sur la partie du troupeau 
destinée á étre vendue ; ce qui a diminué 
d'auíant plus le produit de la vente, qu'on a 
reservó les animaux les plus parfaits. 

Pompadour n'est pas assuréraent le poinf; 
le plus favorable pour un semblable établis-
sement > raais i l ne laisse pas que de présenter 
de grands avantages ; i l se rapproche du 
raidi, oü. tout annonce que l 'amélioration 
fera des progres rapides ; i l y existe un l iaras, 
á la tete duquel se trouvent des hommes 
éclairés; les páturages y sont sains et trés-
étendus; l 'eníreíien de ce petit troupeau 
n'entrainera presque aucune augmentation 
de dépense-, considération importante, q u i , 
peut-etre, lu i fera trouver grace auprés des 
hommes ombrageux, q u i , depuis quelque 
temps, ne cessent de représenter les ctablis-
seraens mraux apparíenanfc á la N a t i o n , 
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comme des goufíres oü viennent s*engloiitii4 
des soinraes étionnes, et sans auctme n t i l i l é ; 
tándis (|ue, s'ils se donnoient la peine de 
prendre des infonnal ions avanl d'assurer, ils 
Seroient forcés de convenir que l'établisse-
ment de Rambouület , que celüi de Pompa-
dour , se soutiennent avec le seul produit du 
territoire d'assez minee valeur sur lequel ils 
sont formes, ei qu ' i l ne lient qu'au Gouver -
nement d'assurer le méme avantage aux trois 
autres dépóls d'étalons, débris ptécieux des 
éíablisseraens célebres renverses par le van-
dalisme. 

Eclairé sur les raaux incalculables qui ont 
resulté de cette desíruct ion, le Gouverne-
ment repoussera les conseils de ceux qui sol-
l ic i lent l'anéantissement de tous les érablis-
semens consacrés aux progrés de l'économie 
rura le j i l sentirá combien est i l iusoire ce 
systéme de primes qu'on voudroií leur subs-
tituer. Des primes pour encourager l 'agr i-
culíure ! Je ne crains point de 1 a^surer, 
l 'admission de ce systéme seroir le tombeau 
du peu d'éraulation qu i subsiste ; i l coúíeroit 
des somrhes enormes, qui ne produiroien£ 
d'autre efFet que d'accouíumer le culíivateur 
a d'autres bénéfices que ceux qui résultent 

R 2 
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naturelleraent du cours ordinaire des pro-
ductions rurales. Qu'on demande á tous les 
cultivateurs quelles sont les primes qu'i ls 
croient propres á favoriser leur industrie et 
exciler leur emulation , tous s'écrieront : 
L ibe r té , indépendance, débouchés súrs et 

f á c i l e s , modérat ion, et sur-tout réparti t ion 
égale des impóts. Que le Gouvernement 
assure a tous les améliorateurs de tronpeaux 
le débit assuré de leur laine amelioree, qu ' i l 
trouve le moyen de les mettre á l 'abri de la 
mauvaise foi des marchands et des manufac-
tur iers, et qu ' i l leur vende ensuite, tout ce 
qu ' i l voudra , les germes précieux nécessaires 
á leurs expériences, je suis certain qu'i ls ne 
s'enplaindront pas : bientót i l verra se forraer 
des établissemens particuliers en état de r iva-
liser les nationauxj et qui permettront de les 
suppriiner. Déjá plusieurs cult ivateurs, ani ­
mes de cetíe louable ambi l ion , marclient a 
grands pas vers un but aussi ut i le; je dois 
iiornmer parmi eux les Citoyens Dauben ton , 
Chanor ie r , Larnerv i l le , Chaber t , L i v r y , 
D ussieux , P érineau, D emaistre, B ourgeois, 
hémele, S i l vy : mais ce sont ees cullivaíeurs 
méme qui font les voeux les plus ardens pour 
l a conservation du troupeau de Rambouillétj, 
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qu i leur sert en quelque sorte de point á6 
mire. 

C e troupeau reste composé de vingt-huit 
béliers, de deux cents cinqnante-six brebis 
adultes, de cent six brebis de dix-huit mo is , 
qu i ne seront fécondees que dans un a n , et 
de deux cents vingt agneaux de l 'année; en 
íout six cents dix beles, q u i , par leur con-
forraation, leur ta i l le, la finesse, la longueur, 
l a douceur et le nerf de leur laine _, ne lo 
cedent en rien^aux bétes arrivées d'Espagne 
en 1786, s i méme elles ne leur sont supé-
rieures. 

• 
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I N S T R U C T I O N 
• 

S u r les moyens les plus propres a assnrer 
la propagaiion des Bt^es-á-laijie de race 
d' . -spagne, et la coruservation de cette 
race daiis toute sa pureté ; 

P U b l i É E par le Hureau consu l ta í i f 
d 'A^r ic í i l ture da Gonvernemeat, et rédi-
gée par F . - H . G I L B E R T , Mernbre de 
r i n s t i i u t r ta i iona l , Pro jesseur , D i r e c -
teur ~ adjoint de ¿'Ecüle Vetéi inaire 
d 'Al for t . 

J _ i E voeu si soiivení^ et toujours si in f ruc-
tueuserfient émis par Íes amis de l 'agriculture 
et de la prospériie francaise ^ pour l 'amélio-
ral iou de nos laines nafionáles , coramence 
en fin á se réaliser. Ce n'est plus dans le 
cerda élroi tde quelques essais, que se trouve 
circonscri le cetíe imporíanle regeneralion : 
i l existe aujourd'hui , dans la Répuhlique , 
plnsieurs grands tronpeaux de betes-a-laine 
de race puré d'Espagneji in trés-graád nombre 
de petits sont disséminés sur beaucoup de 
points de la France , et le déveioppement de 
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ees germes precieux iious presage l'afFran-
ebissement prochain de l'énorrae t r ibuí que 
nos manuractures ont trop loug-temps payé á 
rétranger. 

Noscult ivateurs ont enfinreconnude quelle 
importance i l étoit pour eux de substituer a 
leurs races av i l ies , miserables , dégradées , 
couverles d'une laine peu abondante et gros-
siere , une race forte , robuste , bien consti-
tuée , et revétue d'une toisón épaisse , fine , 
pesant jusqu'á dix et douze l ivres , et se 
vendant trois á quatre fois autant que l a laine 
commune. 

C'est á ceíte l ieureuse, mais un peu tar-
dive convicí ion , qu'est dú le concours nom-
breux d'agricTilteurs qu i , depuis quelques 
années , accourení, de toutes les parties de 
l a Républ ique, á l a vente que fait faire le 
Gouvernement , des produits du superbe 
troupeau qu ' i l eníretient á Ramboui l le t . 

C'est avoir fait un grand pas, sans doute , 
que d'avoir conservé, sans la plus légére 
trace de dégenération^ pendantdouze années, 
un troupeau de la plus grande distinction , et 
d'en répandre, cbaque année , les rejetons. 
M a i s cet avantage seroit perdu , s i , en 
disséminant des germes aussi p rec ieux , le 

R 4 
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Gouvernement ne prenoit pas le soin d' indi-
quer les moyens d'en assurer le succés. 

C'esl une vérité détoonfrée par mil le et 
mil le faits, et rnalheureusemenl Irop peu con-
nue , que les an imaux, de quelqüe espéce 
qu'i ls soient, ne passent point d'un pays daus 
un autre sans éprouver un dérangeraent quel-
conque dans leur constitution et leur tempé-
ranient. Cette altéraíion , plus ou moins sen­
sible á raison des disfances ., ne cesse, pour 
l 'ordinaire , que lorsque les anlmaux impor­
tes son! naíuralises avec le c l imat , le s o l , leg 
producdons, et généralement avec toutes 
les circonstances locales du nouveau cantón 
qu' i ls habiíenf. 

Quelque active que soit cetle iníluence , 
elle peat cependaot élre modifiée par des 
soins calcules sur les difFérences qu'offrent 
entre eux le pays dont les animaux sont tires^ 
et celui dans lequel i ls sont transplantés. 

U n e observation que Pon n'a pas assez 
fa i te , et sur laquelle i l est de la plus grande 
iraporíance d'insisler 3 c'est que cette in ­
íluence _, si souvent funeste. Test bien davan-
tage lorsque l 'émigration se fait du nord au 
m i d i , que lorsqu'elle a l ieu du midi au nord. 

C'esí cette observation, et c'est elle seule 
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qui peut expliquer pourquoi des étalons danois 
de la plus grande d is t inct ion, ont constara-
raent donné en France , en Espagne , et 
dans toutes les autres parties meridionales de 
l 'Enrope oü on les a fait passer , des produc-
tions tres-mediocres, pour ne r ien diré de 
plus \ tandis que des barbes, des árabes _, des 
syriaques , des tures et autres étalons du 
mid i , bien moins distingues dans leurs 
formes , ont regeneré toutes les races aux-
quelles on les a alliés ( i ) . 

C'est par cette observation, et par elle 
seule , qu'on peut expliquer pourquoi les 
animaux des régions les plus septentrionales 
de l 'Europe , tels que le renne , l'élan , et 
méme les hommes de ees régions glacées , ne 
peuvent exister sous les climats méme tempe­
res. C'est par elle qu'on explique pourquoi 
les pays méridionaux ont é té , dans tous les 

( i ) Les étalons danois dont i l est ici queslion , 
sont les chevaux du Jutland , les premiers chevaux 
du monde peut-étre, pour la beauté et l'éléganee 
des formes, tres-peu connus en France, oü i'on 
designe sous le ñora de danois, les chevaux da 
Hols te in , qui n^ont que du bñl lant , et manquent 
presque tous dq solidité. 
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femps, le tombeau des horames du nord , 
dont ils ont éprouvé tant de fois le déborde-
ment ; pourquoi l 'Amér ique a devoré efe 
devore encoré journellernenttant d'europeens. 
C'est elle enlin qui rend raison de l'issue 
malheureuse qu'ont eue toufces les tentatives 
qu'on a faites pour améliorer les bétes-á-laine 
de F r a n c e , avec des béliers et des brebis tires 
d'Angleterre et de Hollande , quelque beaux 
que fussent les germes employés á ees amé-
liorations (1). 

Dans les nombreux projets d'amélioration 
de nos laines , fournis au Gouvernemení, je 
ne crois pas qu' i l y en ait un seul 011 l'on n'aife 
pas proposé de relever nos races du m id i avec 

(1) Sur plus de v i ng t essais parvenus a ma c o n -
noissance , de bél iers et brebis d ' A n g l e t e r r e , je 
n'en connois qu'un seul qui ait obtenü quelque suc-
cés : c'est ce lu i des C i t . De lpo r fe , h. Boulogne-sur-
M e r , sur un ter re in et sous un c l imat qui ne different 
presque point de eeux de í 'Ang le ter re . Ces cu l t i va -
teurs in te l l igens ont méme senti la nécessité de ne 
t i re r de cette ííe que des animaux de la plus pet i te 
espéce; encoré ont-i ls fini par se convaincre qu'i is 
obt iendroient b ien plus sürement et plus prompte-
m e n t , avec des bél iers espagnols , les resultáis aux -
quels ils aspiro ient . 
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des germes d'Espagne , et celles du nord avec 
des germes d'Angleterre : et ce sysléme est 
fondé sur le besoln qu'ont de laine fine propre 
á la carde, nos manufactures de draperies; 
et de laine longue et nerveuse propre au 
peigne , nos manuPactures d'étoffes rases. 
P o u r peu qu'on réfléctiisse sur i'efFet du c l i -
mat meridional sur les animaux du nord , on 
n'bésitera pas á renoncer á celte cbimere. 
O n hésitera bienmoins encoré , si l 'on réflé-
chit que de ra l l iance d'un bélier espagnol 
avec une brebis flamande , artésienne , p i -
carde , beaucerone , béarnaise, ou de toute 
autre race á laine longue et grosse , i l resulte, 
et souvent des la premiere génération , une 
production dont la laine , pour la longueur , 
la finesse et le nerf,, ne le cede en rien á la 
plus beile d'Angleterre •, si l 'on réflechit que 
ce n'est qu'en aliiant des béliers espagnols á 
leurs races communes, que les Ang la is ont 
obíenu la laine dont ils sont si jaloux j et 
q u i l est r idicule de croire que nous arr ive-
rons plus surement aux mémes résultats avec 
des germes deja alteres et en partie degrades, 
qu'avec des germes purs et encoré vierges. 

II ne peut entrer dans le plan de cette ins-
t rucüon _, de rapporter tous les faiís qui se 
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presenfent en foule pour prourer cetíe in -
ílnence des climats , et sur-tout de ceux du 
mid i , sur les races du nord. O n peut assurer 
que c'est á l ' ignorance ou á l 'oubli de ce 
p r inc ipe , que doit sur-íout étre atíribué le 
peu de succes des essais si souvent tentés pour 
la restauration de nos races dégradees, et 
sur-tout de nos chevaux et de nos béíes-á-
laine. O n a trop cru et l 'on croit encoré trop 
géneralement, qu' í l suffit de se procurer des 
souches d'une beaulé parfaite ; on ne soup-
conne pas méme la nécessité de les amener 
peu á p e u , et par des gradations ménagees 
avec intel l igence, au régime adopté pour 
les animaux de la méme esppce dans le pays 
oü on les importe. O n a soupconne bien 
moins encoré qu ' i l put étre utile d'attendre , 
pour en t i rer race , que leur tempérament 
eút trioraphé des atteintes imprimées par le 
changement de cl imat et de régime j on a 
toujours pañ i croire , au contraire , qu'on 
ne pouvoit trop se presser de tirer des rejetons 
d'animaux aussi précieux. O n a été étonné 
á la vue des productions informes qui en soní 
résultées, et l'ons'est háté d'en accuser l' inap-
t i tude, l' ingratitude du sol et du climat. 

O n a été cent fois frappé d'une sorte d© 
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pliénomene qu'on a vaineraent cherclie a 
expliquer , et qu i ne peut l'étre qu'á l 'aide 
de la tliéorie , que je me borne i e i á i n d i -
quer. O n a remarqué que les jumens étran-
geres transportées, quelle que fü t leur beauté , 
alliées a des étalons aussi importes, don-
noient des productions tres - inférieures á 
celles qu'on obtenoit de jumens communes 
du pays accouplées avec les mémes étalons 
etrangers-, effet nécessaire de r iní luence du 
climat sur les germes , et par suite sur leurs 
productions, dont Taltération se trouve ea 
raison composée de celle du pere et de l a 
mere , mais de la derniere sur-tout, dans le 
sein de laquelle elles se forment, se déve-
loppent , et séjournent pendant une année. 

A ees principes , dont l a généralité em-
brasse l 'araélioration de toutes les especes , 
nous en ajouterons quelques autres, ainsi 
que quelques regles de pratique plus immé-
diatement applicables á la régénération des 
bétes-á-laine. Ce n'est point un traite sur le 
gouvernement des moutons : l'excellent Caté-
chisme des Bergers , du C i t . Daubenton , 
que le Gouvernement a fait répandre, ne 
laisse r ien a désirer a cefc égard: reunir en. 
quelques pages , et mettre sous les yeux des 
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cnltivaíeurs , les principaux traifs du plan 
de conduite qu'ils doivent suivre pour assa* 
rer leurs améliorationsj voi lá tout l'objet de 
celte instruction. 

«i 

T 
* 

D e s dijférenles voies áSamélioration* 
' ' • 

O n a proposé un assez grand nombre de 
voies d'amélioration ; mais i l n'y en a reelle-
ment que deux entre lesquelles on puisse fixer 
son choix. 

L a premiére consiste á se procnrer des 
béliers et des brebis de puré race d 'Espagne, 
bien cho is is ; á les placer convenablement; 
á les mult ipl ier entre eux^ en écartant so i -
gneuscment du troupeau les males d'une race 
raoins parfaite 5 á íeur donner enfin , et sur-
tout dans les premiers teraps de Tiraporía-
t i o n , qnelques soins particuíiers > dont on 
sera ampleraent dédommagé par les grands 
bénéfices qu'on ne tardera pas á en reíirer.. 

L e second se réduit á acquérir des béliers 
eépagnols , et á les all ier á des brebis du pays, 
Cette derniére méthode arrive plus lentement 
á une améiioraíion complete 5 mais elle y 
arr ive tout aussi súreraent, et elle offre 
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l'avantage d'agir á la ibis sur un tres-grand 
nombre d'individiis j en sorte que le temps se 
trouve compensé par le nombre. 

E l le exige á peu pres les mémes soins que 
la premiére ^ et i l en est quelques autres qu i 
l u i sont particuliers. 

O n sent aisément que l 'araelióratioii sera 
d'autant plus rap ide , que les brebis com-
munes dont on aura fait c l i o i x , seront plus 
parfaites dans leur espéce. 

S i l a race commune est grande, eí cou-
verte d'une laine longue , grosse et épaisse , 
l 'amélioration sera plus tard ive; mais on se 
procurera une espéce for te , grande , et des 
íoisons qui réuniront le poids á la finesse. 

S i l ' o n commence avec une race peí i te, dont 
la laine ait deja de la finesse, mais soit trés-
rare > talles que sont les races du ci-devant 
.Be r r y , de la Sologne , et quelques autres , 
on arr ivera bien plutót á des croisés dont la 
la ine sera égale en beauté á ceile du pére ; 
mais i l faudra beaucoup plus de temps pour 
obtenir sa tail le et sa conformation. 

O n peut, au reste, donner comrae regle 
genérale , qu'avec les brebis les plus gros-
siéres , al l iées; de génération en génération , 
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avec des béliers espagnols purs , on arrive a 
la perfecdon , au plus t a rd , á la quatrieme 
génération. 

II n'est pas tres-rare que des la preraiére, 
011 aitdes productions égales en beauté á leuc 
pere, non-seulemenf par la íinesse de la la ine, 
mais niéme encoré par les formes : ce n'est 
la qu'un jeu de nature , qu'une exception qui 
ne détruit pas la regle qa'on vient d'établir j 
i l seroit dangereux de se laisser tromper par 
ees apparences séduisantes _, et d'ernployer , 
dans son troupeau _, a la reproduct ion, ees 
béliers du premier degré, quelle que puisse 
étre leur beauté : les productions tenant tout 
aussi souvent, et plus souvent méme peul-
étre _, de leurs ascendans que de leur pére , 
i l pourroit en résulter , et i l en résulteroit 
méme trés-probablement, une dégénération 
trés-prompte. Cette tendance des productions 
vers les ascendans ne remontant jamáis quatre 
degrés, on peut, sans inconveniente employer 
á la reproduction les béliers du quatrieme , 
s'ils ont d'ailleurs les qualités qu'on doit 
rechercher en e u x , et qui seront bientót i n -
diquées. Tous les males des générations pre­
cedentes , seront, ou coupés , ou ecartes soi-
gneusement du troupeau, avant qu'i ls soient 

en 
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enétat de se reproduii o , et les femelles seront 
alliées a des béliers de race puré. 

D'es motifs tres-puissans doivent deíermi-
ner les cultivateurs a Faire marchei* de front 
l'une et l'auíre inélhode , c'est-á-dire ^ á txiul-
t ipl ier la race puré sans aucun mélange , et 
á travailler a se procurer un graad nombre 
de belles femelles par le croisement de béiiers 
purs avec des brebis communes. C'est par ce 
procede qu' i ls seront toujours ponrvus de 
superbes béliers , qu'i ls ne seront plus obl i ­
gas de recourir á Ramboui i let , ou Ton con­
serve l a race dans toute sa pureté, eí qu' i ls 
auront méme á vendré ^ chaqué année ^ un 
ceríain nombre de béliers purs , trés-propres 
á servir á de nouveiles amél iorai ions, si les 
soucbes dont i ls seront descendus sont douées 
des qualiíés requises, 

II est sans doute inuti le d'observer que l a 
premiere opération á faire lorsqu'on veut 
amél io rer , doit étre d'écaríer dit í roupeau, 
ou de priver des organes de la génération , 
tous les béliers communs. O n manqueroit en-
íiereraent son but , si on laissoit dans le méme 
troupeau des béliers espagnols eí des béliers 
du pays, ou d'autres moins parfaits que ceus 
d'Espagne. 

S 
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I I. 

C h o i x des Bélíers et Brehís d$ race -puré. 

C e ne sont point les caracteres d'un beau 
bélier ou d'une belle brebis que je me propose 
d' indiquer i c i , ees caracteres étant aussi 
varíes que les races disseminées sur tous les 
points du globe , et tenant inf iniment plus 
aux caprices , aux fantaisies , aux habitudes 
des hommes , qu'á des idees réHéchies , qu'á 
des regles certaines sur le vra i beau : les beau-
tés de la race espagnole ) les signes auxquels 
on peuí reconnoítre sa pureté-, vo i lá ce qu ' i l 
entre dans mon plan de faire connoítre i c i . 

L a taille des béíes-a-laine de puré raced 'Es-
pagne^ varié depuis vingí-quatre jusqu'átrente 
pouess. O n doií préférer les premieres , dans 
tous les l ieux oülespáturages sontmaigreS;le 
sol aride 3 et les subsisíances supplétives rares. 
I I est de fait que ', sur des terreins de cette 
nature, deux cents béíes-á-laine de petite 
tai l le írouvent leur nourriture } oü vingt de 
grande taille ne pourroient pas vivre , ce qui 
est bien facile a concevoi r , puisque des an i -
maux de grande taille ayant besoin d'une plus 
grande quantité d'al imens, ne peuvent se l a 
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procurer qu'en saisissant, a cliaque fois , de 
plus fortes bolichees ; ce qui n'esf pas pos-
sible sur un lerrein rnaigre _, ou qu'en par-
cpurant le íerrein avec une célériíe double , 
ce qui ne Test pas davantage ( i ) . 

L e beau bélier espagnol de race pu ré , a 
l'oeil extrémement v i f et tous les mouvemens 
prompts; sa marche est l ibre et cadencée 5 
observation qu i , je crois , n'a pas été faite , 
et qu i est comraune au clieval de ceííe con­
trae , et peut-étre méme á toutes les autres 
espéces , sans excepter celle qui lient le pre­
mier rang : la léíe est large, applatie , carree ; 
le f ron t , au l ieu d'étre busqué et tranchant 
comrae dans touíes nos races francaises , est 
sur une l igne droite , arrondi sur les cotes, et 
tres-évase 5 les oreilles sont tres-couríes j les 
cornes tres-épaisses , trés-longues } trés-ru-
o-ueuses, et contournées en spirale rcdoublée; 
le chignon est large et épais; le con cour t , les 
¿paules rondes , le dos cy l indr ique , le po i -
t ra i l large ^ le fanón descendant tres-bas , l a 

(1) L a race que possede le G i t . D a u h e n f o n , est 

p e t i t e , et I 'ezpérience a demontre qu 'e l ie réussis-

soi t sur tous les terreins ma ig res , et qu'el le g r a n -

dissoit dans les autres. 
S 2 
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cronpe large et arrondie , tous les meníbres 
gros et courts. 

Son corps, t rapu, est couvert d'une laine 
tres-fine , courte , seírée , tassée , imprégnée 
d'un suint beancoup plns abondant qne dans 
les aulfes races-, eile s'étend sur íoutes les par-
ties du corps , depuis les yeux jusqu'aux 
onglesj elle réíléchit extérieurement une cou-
leur grisátre , et quelquefois méme noirátre , 
due á la poussiére et autres corps étrangers 
q u i , s'attacliant au suint dont la toisón est 
imprégnée, forraent une sorte de croúte rem-
brun ie ; divisée avec la main , eile laisse 
appercevoir une laine blanche, frisée , dont 
les brins sont d'autant plus serrés, qu'elle est 
plus fine : on n'y découvre po in t , ou bien 
peu , de ees poils gros et durs qu'on connoit 
sous le ñora áe jar re , 

II arrive quelquefois qu'on n'appercoií 
ancun br in de jarre dans la laine : raais si l'on 
examine, avec soin , lesjouesdes béliers ou 
des brebis, on y remarque un tres - grand 
nombre de petits poils plus gros que ceux du 
resle du corps , et réflécbissant une couleur 
gris-perlé tres-brillante. Ces poils ne peuveut 
faire ancun tort a la toisón ; mais i l n'est pas 
rare de voir les béliers et les brebis danslesquels. 
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i ls se í rouvent , donner des productions donl 
l a laine est járrense. 

Dans les beliers de race bien puré , les testi-
cules sont tres-gros, tres-pendans , et separes 
par une l igue d'intersectioñ parfaiíemeiit b iea 
marquée. 

O n doit eviter que le bélier n'ait sur l a 
peau la plus légere tache no i re , Texpérience 
ayant demontre que ees taches s'elendoient 
dans les producíions, etque quelquefois méme 
i l en provenoit des agneaux tout noirs. O n 
porte le scrupule jusqu'á rejeter les báliers 
qui ont quelques taches noires sur l a langue ^ 
ce q u i n'est pas tres-rare. M a i s quelque an-
cienne que soit l 'opin ion qu ' i l en resulte des 
agneaux noirs ou bigarres , je ne l'en crois 
pas moins une erreur. J ' a i rexpérience que 
des béliers qu i avoient quelques taches noires 
dans la bouche , n'ont donné que des agneaux; 
tres-blancs. 

L a brebis l a plus belle est toujours celle 
dont les formes se rapprochent le plus des 
caracteres qu i constituent l a beautó dans le 
mále. 

O n doit^ dans l 'un et l 'autre, s'atíacher 
sur-tout á la vigueur. Outre les signes gené-
raux .qui Tindiquent dans toute l'habitude du 

S 3 
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corps , Pagilíte , la presíesse des mouveraens, 
i l est facile de s'en assurer en saisissant l 'ani-
mal par une des jambes t̂ e derriére • s' i l la 
t ire avec forcé , que ses saccades soieni 
brusques, prompíes et long-terapsconlinuées, 
on peut se dispenser de íout examen ulté-
r ieur ; si , au coníraire , i l ne retire point sa 
jambe, ou s' i l ne la retire que foiblement , 
i l iraporle beaucoup alors de l 'examiner avec 
attention. 

O n met l 'animal entre ses jambes j on luí 
ouvre l'oeilj, que l'on eomprime trés-légére-
ment du coíé du grand angle pour l 'obliger á 
le renverser : si le blanc de l'ceil est parsemé 
de vaisseaus sanguins bien marqués et d'un 
rouge v i f , l 'animal est sain pour l 'o rd ina i re ; 
si au contraire les vaisseaux sont efíacés, et 
que l'ceil réfíéchisse une couleur terne, b la-
farde ou bleuátre, on peut assurer que l 'animal 
porte le pr incipe de la cacliexie^ connue sous 
le ñora trés-impropre de pourr í ture. 

O n court risque d'étre trompé,, lorsqu'on 
s'en rapporíe, comme on le fait presque tou-
jours, á Pétat de l'oeil pour s'assurer de cetfe 
raaladie. J ' a i vu des an imaux, dans lesquels 
elle étoit á son dernier degre, avoir les vais­
seaux veineux de l'Geil aussi apparens que 
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tlans l'etat de l a plus parfaite santé-, cas, a l a 
vé r i té , t res-rare, maií» que l a fraude peut 
rendré beauccmp plus coramun : i l sufílt de 
faire manger un peu d'avoine aux béliers ou 
brebis attaqués de pourr i ture , pendant quel-
ques jours avant de les vendré, pour faire 
reparoitre sur les yeux les petites veines q u i , 
quelques jours aüparavant, étoient enliere-
ment oblitérées. O n ne doit done pas s'en 
teñir á ce caractere, mais examincr les levres, 
q u i , dans l a pourr i ture, sont souvent relá-
cliées et pendantes •, les gencives, qu i sont 
íaunátres, décolorées; la peau du corps, q u i , 
a u l i e u d'étre vermei l le , réflécbit une couleur 
éteinte et blafarde-, l'adhérence de l a l a i n e , 
q u i , dans ce cas, cede au raoindre ef íbr t , et 
sur-tout celle d'eníreles cuisses et les épaules j 
en f in , l'etat de l a ganadbe, dont l a pean est 
souvent in f i l t rée , et présente une sorle de 
tumeur aqueuse, connue vulgairemeút sous 
le nom de boutei l le. 

• 

P l u s les béliers et brebis sont couverts d'une 
la ine fine et serrée, plus i ls sont sujeís aux 
maladies de l a peau, A u s s i l a gale fait-el le 
des progres tres-rapides sur la raced 'Espagne, 
s i le berger néglige les premiers boutons q u i 
se montrent. O n les appercoit aisément aux 

S 4 
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peíiíes medies de laine qui soríent de la toisón 
aux endroifs répondant aux boutons de gale. 
S' i is n'existen 1 qu'en peíit nombre, ils ne 
doivent point empécber d'acbeter les animaux 
qni auiout d'ai i leurs les qualités qu'on re-
cherehe, et moyennant l'afíention de les teñir 
separes du íroupeau jusqu'á ce qu' i ls soient 
bien guéris j ce q u i , avec un berger d i l igent , 
n'exige guére que quinze ou vingt jours an 

plus ( i ) , 
• 

-, 

• ( i ) II y a cent mo\ens de guérir la gale des mou-
tons, et toas sont géneralement bons. L'onguent 
mercur ia l , l'onguent c í t r in , l'onguent vésicatoire , 
i i iu i le ^e cade , le goudron , l'essence de terében-
thine , l'huile d'aspic , le tabac, ou máclie , ou ma­
ceré , ou bouilli , et beaucoup d'autres 9 la guérissent 
tres-bien. Je connois des bergers qui , des qu'ils 
appercoivent un bouton de gale , se contentent de 
faire fondre un grain de sel dans leur bouche, et de 
laisser toraber quelques gouííes de leurpalive , ainsi 
saturée de se l , sur le bouton, aprés Pavoir gratté. 
II est rare qu'i l soit nécessaire d'y revenir. 

L a gale est le íiéau le p!u,; ) ec'outable des béfes-a-
laine í ine; je me suis assuré qu'elle avoit détruit la 
plupart des troupeaux qu'on a tires d'Espagne a difíé-
rentes époques ; elle est toujours due a l'incurie des 
bergers. II y a pius de troia ans qu'on n'a appercu 
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Quoiqu'avcc quelques soins que nous indí-
querons tout a l'heure , on puisse étre assuré 
d'accliraater l a race d'Espagne presqne par-
tout, et á quelque age qu'on transporte les 
ind iv idus, i l est certain cependánt qu'on est 
bien plus sur du succes en transportant les 
animaux jeunes. O n pi'éférera done, auíant 
qu'on le pour ra , des béliers de deux ans^ aux 
risques méme de les perdre d'une maladie 
incurable a laquelle i ls paroissent plus sujets 
que ceux du pays, et qu i ne les alfaque plus 
passé cetáge •, ]e veux parler du t ou rn i , que , 
dans quelques pays , on connoít sous le nom. 
du l o u r d , de l a lourdsrie. II est aisé de con -
cevoir que, plus les animaux sont jennes, plus 
i l est faci ie de les pl ier^ de les faconner au 
nouveau cl imat sous lequel on les transporte. 

< I I I . 

Transport des Bél iers et Breb is de race. 

L a conduite á teñir dans le transport est 

un seul bouton de gale dans le troupeau de Ram-
bouiUet , et iamais cette maladie n'y a fait peric 
une seule béte : ce qui n'est dü qu'a la surveiliance 
des ber2;ers. 
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tVciníanf plus importante, qu'on a vu frop 
souvent des animaux infiniment précieux, 
per i r , ou pendant, ou apres l evoyage , par 
i'effet de Pignorance qui avoit préside a leur 
conduite. 

Ces animaux peuvent éíre condnifs de deux 
manieres, á pied et sur des voitures. S i le 
nombré est un peu considerable, et assez 
pour que les frais de conduite, répartis sur 
cbaque individu_, n'en augmentenfc pas beau-
coup le p r i x , i l ne faut point liésiíer á suivre 
l a preraiére métl iode, qui est la plus natu-
rel le. Sans doule elle n'esí pas la plus expé-
dit ive •, mais Ja lenteur de la marche, sur-
tout lorsque le transporfc se fait á de grandes 
distances, n'est pas sans avantagesj elle pré-
vient les transiíions trop brusques, trop r a -
pides j elle éraousse peu á peu l 'action trop 
active du cl imat et du régime nouveau. Mais 
ceüe méthode a le grand inconvénient d'ex-
poser les bétes á recuei l l i r sur les routes le 
germe de quelques maladies désasíreuses, du 
claveau sur - ton t, la plus funeste, la plus 
raeurlnere de íoutes celles qu i attaquení les 
béíes-a-laine, 

Cette considéraíion, extrémeraent impor­
tante, doit faire donner la préférence au 
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transport en voitirre , lorsque le tronpeau est 
composé cl'im assez petit nombre de betes 
pour ponvoir étre íransféré de cetíe maniere. 

Dans l 'un et l 'auíre cas , si l 'on a l e cbo ix 
de la sa ison, on doit préférer celle dont l a 
température est l a plus douce, le printemps 
ou rautomne. S i l 'on est obligé de voyager 
en été, on doit part ir de Ires-grand m a t i n , 
suspendre l a marclie des que le solei l cora-
mence á prendrev de l a forcé, renfernier pen-
dant tout ce temps le troupeau scus des abris 
oü l 'a i r c i rcule l ibrement, c u sous des arbres 
dont l 'ombre soit assez épaisse pour le dé-
fendre des feux du solei l • reprenclre l a marcl ie 
des qiie les rayons commencent á étre moins 
brulans, et l a continuer jusqu'á l a chute du 
jour. 

L e troupeau doit étre mené tres-doucement, 
sur-tout dans tous les i ieux oü 11 trouve á 
paííre : lorsqu'on rencontre quelques places 
oü le páturage est abondant, i l est bon de 
s'v arréter jusqu'á ce que les bétes se soienÉ 
remplies j on regagne ensuite le temps qu'ou 
y a passé, en accélérant un peu la marche. 

U n troupeau a ins i condu i t / ne doit pas 
faire plus de six lieues dans les longs jours j 
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i l est bon méme qu' i l en fasse raoins, et sur-
tout en comraencant le voyage, s' i l doit étre 
long : i l n'en peut guere faire que trois ou 
qualre pendant l 'hiver. O n ne doit se mettre 
en route, dans cette saison, que lorsque le 
soleil est sur l ' í i o r i zon , et que les lierbes 
comraencent á se ressuyer. O n ne coupe point 
l a journáe córame dans l'éíá : on la com-
mence vers les ncuf ou dix lieures j on la 
termine á quafre. 

P o u r peu que le conducteur ait raené des 
raoutons, i l lu i sera facile de voir si ce qu'ils 
ont pris sur le páturage, peut leur suffire. 
Cependant i l est toujours sage de donner en 
rouíe un peu d'avoine^ ou de pois de brebis, 
ou de feveroles_, ou de vesces, o u , au défaut 
de ees graines, du regain de luzerne, de 
t reí le, de sainfoin ou autres plantes doñees 
éminemment des qualités nutritives. Les an i -
maux voyageurS en soutiendront infiniment 
mieux les fatigues de la marche, et seront 
bien plus propres á résister aux effets du 
cl imat. 

O n les menera doucemení j on n'emploiera 
le cbien que dans les cas oü i l devient absolu-
ment nécessaire. Les mouíons espagnols sont 
en general bien plus timides que toutes les 
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autres especes connues : le ciñen leur inspire 
une terrear dont l is sont toujours plus oa 
moins long-temps á revenir j sa présence, sa 
vo ix seule les efíarouclie, au point qu' i ls se 
précipitent les uns sur les autres, et perdent 
absolument l a tete. 

L a route les écbaufFant beaucoup, i l i m ­
porte de les laisser boire par-tout oü i l se 
trouve de l 'eau claire ; dans le cas cont ra i re , 
on les fera boire dans des auges, aussitót 
qu 'on sera arr ivé a la couchée. S'i ls ont éíe 
conduits doucement, i l n 'y áüra aucun incon-
vénient á les faire boire de suite \ s'ils parois-
soient echauftés^ i l sera bon d'attendre une 
derai-heure pour les abreuver. 

S i le temps est beau et qu'on puisse mettre 
les nioutons dans un enclos, ou qu'on puisse 
en former un avec des c la ies, et faire sur-
vei l ler le troupeau pour éviter les accidens , 
on ne doit point hésiíer á prendre ce p a r t i , 
qu i metíra les moutons á l 'abr i de l a conta­
gión qu'i ls coníractent s i souvent sur les 
routes, mais sur-tout dans les bergeries des 
auberges oü on loge pour l 'ordinaire des 
moutons. 

O n évitera ees sortes d'abris le plus qu ' i l 
sera possible, n 'y en. ayant presque aucun 
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qui ne soit somlle par le virus du claveau, la 
plus étuinemment confagieuse de louíes les 
malaclies des bétes-á-laiue. Ma is s i Ton est 
obligé de loger son troupeau dans de sera-
blabies bergeries _, on aura grand soin de 
recouvrir le sol d'une couche épaisse de 
l i t iére. 

Lorsqu 'on trouvera un ruisseau, une r i -
viére ou un abreuvoir donl l'eau soit c la i re , 
on n'hésiíera point á y faire baigner les mou-
tons • ce bain les ra f ra ích i t , les delasse., el i l 
pnrge l a laine de toutes les particules v i ru-
lentes qui auroient pu s'y attaclier. O n ne 
doit les faire baigner que lorsque la journée 
n'est pas trop avancée, pour qu'i ls puissent 
se séchér entierement. O n sent aisément que 
si le temps étoit pluvieux ou f r o i d , i l fau-
droit se garder de faire passer les moutons 
á l'eau. 

Dans le cas ou i ls paroítroient fatigues ^ i l 
conviendroit de les laisser reposer pendant 
un jour. O n chois i t , autant qu'on le pení^ 
pour ce sé jour , un l ien oü le páturage soit 
abondant et sain. 

Quelques précautions qu'on ait prises pour 
les soustraire aux dangers de la contagión, 
i l est prudení de ne les méler avec d'autres 
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troupeaux qu'api'es les avoir menés seuls 
pendant quinze ou vingt jours , teraps ord l -
nairement sufíisant pour le développement 
du c l aveau , lorsqu' i ls en ont contráete lo 
genne dans le voyage. 

• 

I Y . 

C h o i x desemplacemenspropresaréducatiou 
des Bétes-cL-laine de race d'EspcLgne. 

L 'humid i te étant le fleau des bétes-á-laiiio 
en genera l , tous les terreins oü elle régne 
doivent étre rejeíés pour l 'éducat ion des be tes 
de race. Ce n'estpas que ees sortes de tqrreins 
ne puissent nourrir des bétes-á-laine; mais 
córame elles y engraissent prompíement, efc 
qu'elles sont ensuite attaquées de l a pour r i * 
ture y on ne doit y teñir des moutons quei 
sous le rapport de l 'engra is / et les d ianger 
tous les ans. 

Quelque dangereux que soient les íerteins 
constamraent l iumides, ceux qui se desséclicnt 
pendant l 'été, le sont bien davantage encoré, 
L'expérience a appris qu'un séjour de quel-
ques jours sur un terrein de cette na ture , 
suffisoit quelquefois pour perdre un íroupeau 
entier» 
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O n ne doitclonc faire d'éleves, et sur-íout 
de bcles-á-laine de race , que sur des terreins 
bien sains. Ceux qui présentent des penles 
sont presque toujours préfcrables : l'herbe y 
est courte, ra re , mais elle est substaBticlIe, 
et convient á la constitution du montón, quí 
est molle et lache. Les genéts, les bruyeres, 
les ajoncs, les fougeres, qu i ne croissent pas 
sur des terreins aquatiques, plaisent beaucoup 
aux bétes-á-laine. E n general, on doit pré-
férer les terreins sablonneux , les crayeux, 
tous ceux qu i laissent écbapper on filtrer les 
eaux, ou ceux qui se couvrent de cl i iendent, 
de fétuque ovine ou coquio le , de p im-
,prenelle. 

V o i l á la regle genérale, qui n'empéclie 
pas qu'avec des soins on ne puisse éiever 
avec succés la race espagnole, líteme sur des 
terreins un peu frais. L e pare de Rambouil let 
en oíFre l'exemple : jamáis, avant 1786, on 
n'y avoit elevé de moutons qui n'eussent 
pér i de la pourriture. Depuis que le troupeau 
espagnol y est éíabl i , elle y est presque i n -
connue 5 ce qui est du á l' intelligence active 
du C i t . Bourgeo is , régisseur de cet établisse-
ment, et au zéle éclairé du C i t . Franco is 
D d a r m e , l 'un des premiers bergers, sans 

contredit , 
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contredit, de la Républ ique, et non moins 
distingué par sa probilé que par ses ialens. 

P a r n i i qnelques pieces de ierre élevées, 
en pente, saines, et tres-propres aux betes-á-
laine , le pare de Rambouii ie( en oífre beau-
coup d'autres plates , f ro ides, compactes; 
plusieurs sont f ra iches, et qnelques - mies 
Lumides. L'usage de ees pátnrages est telie-
raent reglé d'aprés la saison, la température, 
l ' l ieure du j ó u í , la nourritnre que les béíes 
trouvent á l 'élabie, et plusieurs auíres c i r -
constauces, qu'on prévient tous les dangers 
qu'entraineroit nécessairement une adminis-
tration moins prévoyante et moins éciairée. 
II est tel páturage (]ue le troupeau ne parcourt 
jamáis en sortant de la bergerie , tel autre 
cu i l ne fait que passer légérement : dans 
l ' un , i l n'est conduit que pendant les jours 
humidesj dans l 'autre, que dans les grandes 
sécberesses : tel terrein peut étre páturé le 
ma t in , tel autre ne peut l 'étre qu'aprés-midi. 
P o u r peu que les propriétaires veuillent se 
donner la peine de réfléchir sur les efFets de 
rhumid i té sur le montón, et d'éclairer ieurs 
bergers, i ls seront assurés du succés, meme 
sur des terreins qui ne réunissent pas les c i r -
constances les plus favorables, 

T 
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C'est cl'apres la iiaíure de son terrein qu'on 

doit se déíerminer á faire des eleves, ou á ne 
teñir des béles-á-laine que pour Tengrais, a 
préférer íelle espéce a telle autre, etc. etc. 
V o i l a la regle genérale. II est vra i de d i ré , 
cependant, qu'on a assez souvent un grand 
avantage á accommoder son terrein a la race 
qu'on desire multipl ier j quelques fossés, des 
puisards, des saignées, une retenue d 'eau, 
quelques cbangeraens dans la culture , l ' intro-
duction des plantes fourrageuses, suffisení 
souvent pour opérer cette heureuse conver­
sión. A u reste, quelle que soit la nature de 
son emplacement, quelque favorable qu' i l 
puisse étre au genre de spécnlation auquel on 
s'est arrété, on doit s'atíendre á écbouer, si 
on le charge d'un plus grand nombre d 'an i -
maux q i i ' i l n'en peut nourr i r . 

D e la proportion qu'on doit observer entre 
les páturages et le nombre de Bétes-a-
lait ie qu'on leur destine. 

II est facile de sentir qu'on ne peut établir 
sur ce point imporiant qoe des regles extré-
mement genérales. O n a déjá dit^ dans cette 
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Insfruct ion, que cent betes-a-laine de peliíe 
espece, se soutenoient„ s'engraissoiíMil raéme 
sur des terreins qui ne pourroient falte vivre 
dix mouíons de grande tai i le. L a taille des 
animaux dont est compone le, troupeau , est 
done une des conditions qui doivent influer 
sur la proportion á élablir enrre leur nombre 
et les p¿Uurages. L a cuJíure des ierres, leur 
assolement, l'érendue des jacliéreá, l 'exis-
tence des coramunaux, l'ouverture des pra i -
ries aprés la premiere coupe, la quantité de 
fourrages secs ou veris doní on peul disposer 
T l i i ve r , sont autant de circonstances d'aprés 
lesquelles on peut se reglar. Dans les pays 
oú existe encoré l'usage désasireux c!u par-
cours ( i ) , le nombre des béles-á-laine est 
assez généralemení fixé á une tele par arpent 
que possede le cultivateur sur le terriíoire j 
dans quelques-uns, l a proportion est d'une 
tete et demie. Ces proporí ions, beaucoup 
trop fortes dans quelques cantons, beaucoup 
trop foibles dans d'autres^ prouvent Timpos-

( i ) I! a été abolí dans tous les l ieux oü i l n 'é to i t 
pas fonde sur un t i t re ou sur une possession aiiforisée 
par les lois et coutumes. ( Décreí du 25 Sepíembre 
1791 ). 

T 2 
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sibilite d'en déterminer une d'une maniere 
fixe. Pour peu que le culíivaleur ait d ' inlel l i -
gence, i l connoitra bientót les ressources de 
son terrein ; raais on ne peut trop lu i repeler 
qu ' i l y a infiniment moins d'inconvéniens a 
resfer au-dessousdu nombre des animaux que 
peut nourrir l 'emplacement, qu'á le portee 
au-dessus, et qtie le sneces des améliorations 
dépend essentiellement, etde l 'abondance, et 
de la bonne qualité des nourritures ( i ) . 

V I . 

D j la, nourriture des B e tes de race* 

L a race d'Espagne s'accoramode de toutes 
les plantes qu i conviennent aux races com-
munes. Je crois méme avoir remarqué, et les 
bergers de Rambouil let m'ont confirmé cette 
observation, que lesbétesde race mangeoienf 
plusieurs especes de plantes que dédaignent 

( i ) Plusieurs cultivateurs de Rambouillet et des 
environs , qui se livrent a Péducation des moutons 
de race d'Espagne avec un zele digne des plus grands 
éloges , m'ont avoué que leur goút pour cette race 
les ayant portes a en avoir plus que ne comportoit 
leur emplacement, lis en avoient perdu beaucoup. 
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les bétes-a-laine du pays. II ne peut enfrer 
dans le plan de cette Ins i ruct ion, d'indiquer 
toutes les substances qui peuvent servir á l a 
nourriture des moutons •, i l sufíit de diré que 
l a luzerne, le trefle, le sa in fo in , les bons 
foins de prés hauts, mais avant tout les re-
gains de luzerne et de trefle bien récoltés, 
conviennent á merveil le aux bétes-á-laine 

de race. 
Pendaut l a monte, on doit oíFrir un peu 

d'avoine aux beliers j elle leur donne de l a 
v igueur , et i l est certain qu'i ls en influent 
b ien plus puissamment sur les productions, 
q u i , tant pour la taille e t l a constitution que 
pour la qualité de l a l a ine , tiennent davan-
tage du pére ou de la mere , selon que l 'un 
ou l'autre est supérieur en vigueur. C'est sur-
tout dans les alliances des béliers espagnols 
avec lesbrebis communes, que cette attention. 
est d'une grande importance. 

U n mois avant le pa r t , i l convient de 
donner aux brebis un peu de son, ou d'avoine^ 
ou de pois de brebis, ou de féveroles, ou de 
toule autre espece de grain ; et on les tiendra 
á ce regime jusqu'á un mois aprés, ou méme 
plus tard , dans le cas o ü , á cette époque, les 
meres ne trouveroient pas dans les cbamps 

T 3 
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Tune nourriíure abomlanle, et si Ton n'y 
pouvoit suppléer par une sníHsante quantité 
de bons foarrages á la hergerie. O n ofFiira 
également un peu de son anx agneaux, lors-
qu'ils seront en étaí d'en manger. O n ne doit 
point él re eíTra^yé de ceite légere dé pense •, on 
en est arnplement dédoraniagé par la beauté 
et le pr ix des eleves. A u reste , ees supplé-
mens e» son , en avoine ou autres grains, 
doivent étre relalifs á la qualiíé des pálu-
rages : s'ils sont abondans et substautiels, les 
supplémens sont peu nécessaires; dans le cas 
contraire, ils sont indispensables. 

L'usage du se l , trop pen connu en F rance , 
prociuit sur les bétes-á-laine en general, et sur 
celles á laine fine en parf icul ier , de tres-bons 
effets, et l 'on ne peut trop inviter les cu l t i -
vateurs á l'adopter. O n en donne une demi-
once par jour a cbaque inc l iv idu, dans un 
peu d'avoine ou de son. O n peut aussi le 
donner seu l ; les nioutons en sont extréme-
ment avides. 

y 1 1 . 

D e l a Bo i sson . 

Dans un grand nombre de déparíemens, on 
n'abreuve jamáis les bétes-á-iaine : ü est 
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diff ici le d' imaginer une pratique plus désas-
treuse. Les troupeaux á laine fine doivenf 
etre abreuvés tous les jours", et s'iis sont bien 
conduits, qu' i ls ne soient tourraentés^ n i par 
les bergers, n i par les cliiens-, on ne doit pas 
craindre qu' i ls s'abreuvent avec exces. 

Les eaux c la i res, legeres^ courantes, sont 
celles qu'on doit préférer; raais, dans chaqué 
cantón, on se sert de celles qu'on a. II faut 
seulement observer que s' i l n 'y en avoit que 
de corrorapues, ou chargées de yas de fumier , 
i l faudroit préférer de donner au íroupeau 
de l 'eau de puits dans des auges, des baquets. 
II doit y en avoir dans les bergeries pendant 
tout le temps que ees animaux y sont retenus 
par Tefíet de l ' intempérie de l'atmosphére. 

Y I I I . 

Des Abrís, 

O n n'est point d'accord sur l a nécessitc de 
donner un abri aux bétes-á-laine. II est cer-
tain qu'á l a rigueur elles peuvent s'en passer : 
l'exemple de l 'Angleterre, et raéme de quel-
ques-uns de nos départeraens, ou les t rou­
peaux restent constamment á l ' a i r , ne laissent 
aucun doute á cet égard 3 cette méthode a 

T 4 
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d'ailleurs en sa faveur une autorité bien 
respectable, celle du Cit . Dauben ton , qui 
a teim constamment á l 'air un troupeau de 
race d'Espagne, sans aucun abrí , et sans qu' i l 
en soit resulté aucune dégénération. 11 est 
certain que les brebis sont vélues de maniere 
á résisier aux froids les plus rigoureux. O n 
ne peut se dissimuier cependant que le froid , 
ainsi que la cbaleur extreme, ne les incom-
modent beaucoup j el j a i v u , pendant les 
trop célebres bivers de 1789 et de Tan 3 , 
pér ir de froid un grand nombre d'agneaux, 
nieme dans les bergeries. L'expérience ra'a 
appr is , au reste, que les agaeaux résistoient 
d'autant mieux aux effets du f ro id , qu'ils 
étoient mieux nour r is , et que leurs meres 
étoient en meilleur état. 

Les longues pluies étant infiniment plus 
contraires aux raoutons que le froid , on a 
cru qu' i l sufíisoit de les en préserver, et en 
conséquence, on a conseillé des bangars, des 
appentis. Ces abrís peuvént ceríainemenfc 
sujGFire; mais je n'hésiíe point á leur préférer 
des bergeries assez spacieuses pour que les 
raoutons n'y soiení jamáis serrés, assez élevées 
pour que l 'air n'en pnisse élre alteré , assez 
bien percées pour qu'elles puissent élre 
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traversées dans tous les sens par cíes eourans 
d'air . S i des bcrgeries ainsi conslruUes, sont 
placees sur un terrein biea seo, si elles sont 
attenantes á une cour cióse, un peu vaste, 
dans laquelle les raoiitons aient la faculté de 
sortir íouíes les fois que leur instinct les y 
porte, si elles sont soigneuseraent nettoyées, 
si Pon en renonvelle souvent la l i t iere, on ne 
peut douter qu'elles n'oífrent l'abri le plus 
sur , le plus conmiode, le plus sain qu'on 
puisse se procurer, et dans tous les l i eux , et 
pour toutes les saisons. 

I X . 

D u Parcage. 

O n n'est guere plus d'accord sur les avan-
tages du parcage que sur ceux des bergeries , 
par l a raison qu'on veut toujours généraliser 
des niéíhodes qui doivent var ier á raison des 
circonsíances locales. O n peut parquer sans 
inconvénient , et ménie avec beaucoup Á6 
bénéíice, toutes les terres parfaitement saines, 
pourvu qu'on ne commence a parquer qu'apres 
le íemps des froids etdes pluies, qu'on laisse 
les mouíons a la bergerie pendant les pre­
mieres nuiís qu i suivent la tonte, et qu'on 
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les y fasse rentrer toutes les foís qu'on esí 
menacé de quelque orage, ou seulement d'une 
pluie un pcu forte. 

A u moyen de ees préeautions , on pre­
viene] ra les rhumes anxquels sont si sujets les 
raoutons pendant le femps du pare _, le flux 
opiniátre qui a l ieu par les narines , connu 
sous le nom de morve , et plnsieurs autres 
accidens qui sont l'efíel de l 'arrét de la trans-
piration auquel le parcage expose si souvent 
les animaux ( i ) . 

X . ' 

Condui le du Troupeau au pdturage. 

Que le troupeau ai í passé la nuit dans une 
bergerie ou dans l'enceinte d'un pare , i l ést 
de la plus grande importance de ne le jamáis 
faire sortir avant que la rosee ne soit eníiere-
ment dissipée. P e u de bergers ont cette atten-
tion ^ dans la crainte que leur troupeau ne 

( i ) II y a quelques mois que )'ai vu , dans un t rou­
peau parqué sur l 'Hauty , prés M e u l a n , plusieurs 
moutons qui venoient de per i r a la suite d'une pluie 
qui leur é to i t tombée sur le corps quelques jours 
aprés la tonte. J e pourrois c i ter cent exemples de 
parei ls accidens. 
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sonffre de la fa im , ils le font sortir de bonne 
heure , et le perdent. J 'a i souvent observé 
que les moulons, laissés libres dans les pátu-
rágés, ne páturent jamáis l'herbe mouil lée. 
M a i s i l n'éri est pas ainsi de cenx qu'on a 
enfermes pendant la nuit : pressés par l a 
fa im , i ls devorent avec avidité les p-antes 
cbargées de rosee. Cette nourr i íure ? en reíá-
cbant les fibres , accélére l 'embonpoint du 
montón •, mais cet engrais factice est bienlot 
su iv i de la pourr i ture. C'est done sur-tout 
relativement aux troupeaux &éléves qn'est 
indispensable la condoiíe qu i vient d'étre 
prescrite. II est aisé d' imaglner que l ' l iumi-
dité dont les plantes seroient cliargées , quelle 
qu'en puisse étre la cause , doit produire plus 
ou moins le raéme efíet que la rosee. 

Lorsqu'on est forcé de faire sortir le t rou-
peau par les temps bumides , on doit toujours 
le conduire sur les terreins les plus eleves , 
dans les genéts , les bruyeres , sur les cóteaux 
les mieux exposés, et^ autant qu ' i l sera pos-
sible , ne le conduire au páturage qu'aprés 
avoir appaisé la grande fa im avec des four-; 
rages donnés au ratelier. 

L e s terreins bas et humides , ceux qu i sont 
couverts cí'eaii l 'hiver et se desséchent l'été , 
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doivcnf cfre inferdits sévéremenf aux mou-
tons. S i l'on est forcé de s'en servir, , op. ne 
les doit laisser páturer que vers le radien du 
j o u r , lorsqu'i ls sont parfaiteraent secs : en­
coré doií-on avoir la précaution de n'y lais­
ser , chaqué i b i s , le troupeau que pendant 
un íemps tres-court. 

Dans les grandes chaleurs , i l est néces-
saire de relirer le troupeau du páturage pen­
dant les heures les plus chandes de la journée, 
et de lu i procurer un a b r i , soit celui des 
arbres , soit celui d'une bergerie, dont on ne 
laisse ouvertes , dans ce cas , que les fenétres 
qui sout opposées au soleil . 

O n peut établir , au reste, córame regle 
genérale _, que la température la plus modérée 
est celle qui convient le raieux au raouton, 
tant relativement á sa santé qu'á la beauté et 
á la boiité de sa laine. U n berger bien pene­
tré de ce p r inc ipe , trouvera bientót , pour 
peu qu ' i l soit intel l igent, la conduite la plus 
prppre á assurer la conservation de son 
troupeau. 

Les páturages les plus r iches, les plus abonr 
dans en herbé , sont toujours ceux dont i l 
faut se défier le plus : i l est sur-tout extréme-
rnent dangereux de faire paííre les troupeaux 
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sur les prairles artiñcielles ^ la Uizerne , et le 
trefle encoré p lus , occasionnent aux béíes-
á-laine des gonflemens qu i les font pér ir en 
trés-peu d'heures , pour peu sur-tout que ees 
plantes soient mouillées. O n ne peut done les 
écarter avec trop de soin de ees sortes de 
páturages; et s i l 'on est forcé de s'en servir , 
on doit seuleraent les parcourir , sauf á y 
ramener le troupeau plusieurs fois le méme 
jour , et toujours pour quelques iustans seu-
lement. 

S i , malgré cette précaution , on voyoiÉ 
quelques bétes gonflées, i l ne faudroit pas 
liésiter á les jeter dans l'eau , á les faire cou-
r i r : on leur donneroit a cliacune un demi -
verre d'huile 5 et dans le cas oü le goníleraent 
ne diminueroit pas, i l faudroit plonger une 
lame de couteau dans la panse s du coto 
gauche ^ immediatement au-dessous des reins,, 
entre leslianches et les cotes 3 on procurera , 
par ce moyen , l 'évacuation de l 'a i r contenu 
dans cet estomac , ou i l se dégage des alimens 
que l 'animal a pris en trop grande quantité. 
P o u r facil i ter son évacuation f á mesure qu ' i l 
se développe , on introduit un tuyau de 
rosean, de sureau , ou une canule quel-
conque, de l a grosseur du doigt, dans la 
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pause , par l'ouverture qu'on a praliquée; 
O n abandoiine ensuite la plaie á la nature. 

X I. 

D e VAccouplement. 

C'estune opinión q n i , pour éíre genérale, 
ne m'en paroit pas moins erronée , que les 
males les pkis jeunesdans (ontes les especes, 
sont toujours les plus féconds, et ceux qui 
donnent les plus belles produclions. Cela 
seroit incontesfable , s i , par males jeiines, 
on entendoit des animaux adultes el parvenus 
au ferme de leur accroissemeiil ; riiciis ce sont 
précisément ees4erniersqu'ou regardecomme 
moins propres á la reproduedon, Cette opi­
n ión , coníre laquelle s'élévent les premiéis 
élémens de la saine physique , n'est fondee que 
sur l'abus méme qu'on fait des animaux trop 
jeunes. II est évident qu'un béiier qu'on a 
épuisé á hu i t , á neuf mois , qui ^ á cet age , 
a fécondé cent , et méme cent cinquante 
brebis, comme j 'en ai eu plusieurs exemples, 
i l est, d i s - j e , évident que ce béiier n'est 
plus propre , l'année suivante , a la géaéra-
t ion , ou du moins qu' i l ne l'est pas aulaní 
qu'un béiier plus, jeune. Ma is si l 'on n'em-
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ploie les béliers que lorsqu'ils sont á peupres 
arrivés au dernier degré de leur accroisse-
men t , c'est-á-dire, lorsqu'i ls touclient a l a 
fin de leur deuxiéme année, i l n'y a aucua 
doute qu'i ls ne soient tout aussi féconds que 
des agneaux d'un a n , qu' i ls ne donnent de 
beauconp plus belles producí ions, et qu' i ls 
ne soient en état d'en fournir d'aussi belles 
jusqu'á l'cige de six ou sept ans } lorsqu'on ne 
donne á cbacun qu'une trentaine de brebis , 
ou quarante au plus. Les producíions prove-
nant d'un bélier trop jeune , ne tardent pas 
á tendré vers la dégénération. 

L'atíent ion d'attendre l'áge adulte est peut-
étre d'une plus grande importance encor© 
dans les brebis. El les sont en élat de produir» 
a d ix ou onze mois. E l les peuvent donner 
d'assez belles productions en les faisant sai l l i r 
á d ix-hu i t , á v ingtmois : cependant lorsqu'on. 
veut s'attacber á n'avoir que des bétes d'éliíe,, 
qu'on est curieux d^avoir de la íai l le , de la 
laine efc de l a finesse, i l est nécessaire d'éloi-
gner les brebis des béliers juscju'a deux ans 
et de ra i , a moins qu'á d ix-bui í raois elles ne 
soient trés-vigoureuses, et qu'eiles n'aient 
pris toute leur croissance. S i quelques-unes 
de celies qu i ne l 'ont pas prise encoré, se 
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tronvoient pleincs , i] ne faní point Lésiter a 
leur óter leur agneau imraédiafement apres 
le parí , et a luí choisir une aulre nourricc 
sauf mérne á le nourr ir avec le lait de vache 
ou de chévre , tlans le cas oü l'ou n'anroit 
pas de brebis disponibles. L 'expenence a 
appris que la gesíation íaiigant inliniraent 
moins (¡ne l 'a l la i ienient , les jeunes brebis , 
fécondées trop jeunes , n'éprouvoient aucune 
alíération dans leur accroisseiiient lorsqu'on 
leur retiroit ainsi leur agneau. G n peutdonc, 
lorsqu'on veut faire marcher {rés-rapidement 
son atnéljoralion,et qu'on est jaloux en méme 
teraps d'arr iver au plus haut poínt de perfec-
tion , employer á la reproduc i ion, des agne-
lettes de dix-huitrnois^pourvuqu'onait le soin 
deseprocurer>en raéme temps^debonnesnour-
rices de race comraune , dont on l ivre les pro-
ductions á la boucherie , si l 'on n'aime mieux 
les élever avec du lait de vaclie ou de chévre. 

Lorsque les béliers el les brebis ont été ainsi 
ménagés, on peut, sans inconveniente les 
employer á la reproduction ; íes premiers 
jusqu'á sept á tmit aus , les brebis jusqu'á 
onze ou douze. II existe encoré á Bamboui l let 
de^ brebis arrivées d'Espagne en 1786, qui 
alors avoient deux ou trois ans, et qui donnent 

encoré 
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encoré de bons agneaux. II est^ au teste} 
necessaire d.'observer que celte longévifé est 
parl iculiere á la race d'Espagne : Jes races 
francaises vieillissenf beaucoup plutóí. 

O n est encoré moins d'accord sur 1 époque 
la plus avantageuse pour l'accouplement , 
que sur l'áge des individus qu'on accouple. 
Dans la plus grande partie des exp'ioilaíions, 
les béliers , ou plulót le béiier (car i l est tres* 
rare qu'on en ait plus d'un , quelque nom-
breux que soit le troupeau ) , reste toute l'an-
née avec les brebis. Touíes sont, pou r l ' o rd i -
naire^ fécondées ; mais les agaeaux naissenía 
des époques diíférentes ; i l en résulíe beau­
coup d'embarras pour les bergers ; d'ail leurs 
les béliers s'énervent •, aussi est-on , dans ce 
c a s , obligé de les changer ious les ans. 
Córame c'est vers les preraiers iours de T i i e r -
midor que les brebis coraraencent á entrer en 
chaleur_, i l s'ensuit que les agneaux naisseni, 
pour la plupart^ dans le courant de Nivóse _, 
c'est-á-dire , á l'époque la plus froide de l 'an-
née , et ou les páturages offient le moins de 
ressources-, inconvénient trés-grand ? si l 'on 
n'est á méme d'y suppléer par d'abondantes 
nourritures séches^ ou méme fraícbes, telles 
que les racines de toute espéce, les choux, etc. 

Y 
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tlont dolvent foujoui's se. pourvoir abondam-
ment toua les cultivateurs qu i veulent s'atta-
cher á l ' iducat ion des moutons. 

Dans les partiea septentrionales de la 
France , on ne met les beliers avec les brebis 
qu'a la ñn de Vendémiaire j et l a plupart des 
écrivains agronomiques ont préconisé cetle 
pratique , qu i peut étre fort bonne au no rd , 
oü les brebis entrent beaucoup plus tard en 
cba leur , raais qu i pourroit avoir beaucoup 
d'inconvéniens dans les pays moins septen-
trionaux. 

L e voeu de la nature est que les brebis 
soient fecondées á l'époque oü elles com-
mencent á entrer en cbaleur j et si des consi-
dérations particulieres déterminent á reculer 
cette époque , ce seroit une erreur de croire 
qu'elle puisse l'étre beaucoup sans de grands 
inconvéniens. 

Quoique les brebis redeviennent en cba­
leur , quinze iours ,un mo is , deux raois méme 
apres que les premieres cbaleurs sont passées, 
i l n'est point du tout cerlain que la féconda-
t ion soit alors aussi súre , et que les brebis 
offrent, á la seconde ou troisiéme cbaleur , 
les conditions auxquelles tiennent la fo rcé , 
l a bonne cpnsíitution du foetus. J ' a i remarqué 
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tlu h io ins , et cent aulres onf fait la meme 
remarque, que lorsqu'oa donnoit aux brcbis 
le b.ílier long-íemps apres les premieres c l ia -
leurs , beaucoup n'éioiut point fécoadées j efc 
i l est d'expérience genérale , que les agneaux 
les premiers nés , sont consiammení plus 
vigoureux , qu'i ls parviennent sur-touí aune 
tai l le plus élevée que ceux nés les derniers. 

L 'analogie vient encoré á i 'í lppui de ceíte 
opinión : les jumens , dont on laisse passer 
la chaleur au printeraps, redeviennent sou-
vent en cbaleur eu éíé, etsouvent en automne. 
M a i s si on les fait sai l l i r acei te époque, i l 
n'est point rare qu'elles ne retiennent pas ; et 
lorsqu'elies retiennent , leurs producíions 
sont constamment plus foibles etmoins belies 
que celles du printemps. 

Ces observations doivent suffire pour faire 
sentir que l'époque de raccoupleraent est 
soumise á des circonstances locales, et qu'on 
ne peut guére donner d'autre regle genérale 
á cet égard, si ce n'est qu'on ne doit jamáis 
s'éloigner des voies de la nature, sans un trés-
grand in téré t ; qu ' i l est un terrne au-deia 
duquel on ne pourroit s'en écarter sans de 
tres-grands inconveniens, et qu ' i l est méme 
rare qu'on soit forcé de s'en éloigner , s i , au 

Y 2 
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l ieu de éompter sur les ressonrces trfes-incer-
t^ines du páturage d' l i iver , on se procure 
d'ahondantes nourritures par l a culture des 
racines et des autres plantes fourrageuses. 

C'est d'ail lenrs par l' intermede de ees cul ­
tures précieuses , qu'on peut prevenir les 
effets , si géneralement funestes , du passage 
trop brusque de la nouír i ture seclie á lanour-
riture ver te , et de celle-ci á l a premiere. 

X I I . 

D u Sevmge, 

U n e nourriture ahondante et saine élant 
l a condidon la plus essentielle de l 'améliora-
üon des troupeaux, et toutes les autres Rela­
tivas aux soins á donner aux niéres et aux 
agneaux, étant les raétnes que pour les trou-
peaux de race commune , on ne s'arrétera 
qu'au sevrage , q u i , sous le rapport de la 
restauration des races, exige des précautions 
parüculieres. 

Les agneaux ne doivent téter que cinq á 
six mois au plus: á cette époque, non-seule-
ment i l faut les séparer d'avec les méres , 
qu'i ls épuióeroient, mais on doit séparer des 
femelles tous les males non chaires 3 autrement 
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íls s'enerverolentaveclesagneleltes rquelques-
unes seroient fécondées ; les uns et les autres 
resteroient petits , ma l conformes ; les pro-
ductions le seroient bien plus encoré ^ et bien-
tot la dégénération seroit complete. O n ne 
peut done prendre trop de soin pour empé-
clier que les beliers et brebis ne servent á la 
reprodacüon avant d'avoir pris tout leur 
accroissement; ce qu'on ne peut obtenir qu'en 
formant deux troupeaux _, l 'un des males en-
tiers , et l'autre des femelles ; i l est méme de 
l a plus grande importance d'en former _, pen-
dant l a monte , un troisiéme composé un i -
quement des femelles qu'on veut soustraire á 
raccouplement. 

Les propriéíaires qu i ont plusieurs do-
maines rapprochés , feront trés-sagement de 
n 'avoir sur chacun que des individus d'un 
seul genre. O n se procure les mémes avan-
tages sans frais , en s'eníendant avec ses v o i -
sins , ou mieux encoré, quand on a des terres 
endoses dans lesquelles on puisse laisser paítre 
séparément les individus des diverses classes , 
sans craindre qu'elles se mélent et se con-
fondent. Ces pares offrent de si grands avan-
íages , i ls épargnent íant de dépenses, qu'on. 
ne peut trop conseiller aux cultivateurs de 

Y 3 
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s^cn procnrer : ce qu i est presque toujours 
faci le. 

Une allention de la plus grande impor-
íance pour le succes du sevrage , tant pour 
les brebds nourrices que pour les agneaux , 
c'est de reffectuer peu á peu el par gradafion: 
lorsqu' i l se fait bmsquement, i l en résulíe 
souvent des engorgemens laiteux dans les 
mamelles des meres, et les agneaux mis sans 
transi l ion á la nourriture seche , déperissent 
sensiblernent. 

X I I I. 

D e l a Cas im t i on . 

I I y a plusieurs manieres de faire la castra-
í ion •, toutes sont bonnes , et le sont á peu 
prés égaleraent : aussi ne doi t - i l étre parlé 
i c i de la castration que relativement á la 
question de savoir si on doit y soumettre les 
béliers mé t i s , et a quel degré on peut les 
regarder comme purs , et les employer avec 
súreté a la génération. 

Les productions provenant de deux an i -
maux de race differente, tiennent toujours 
plus ou moins de l'un et deTautre-

II arr ive quelquefois, mais trés-rarement, 
que des la pvetuiére génération, la production 
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t ient tellement du pe re , qu ' i l est diff ici le 
d'appercevoir des difFérences tres-sensibles. 

II semble, au premier aspect, qu'un pre­
mier produit mále de cette beaute , peut étre 
employé á continuer l 'araélioration j mais 
c'est une vérité prouvée par raillefaits , dans 
toutesles espéces , que les productions tiennent 
quelquefois plus de leur a i e u l , ou méme de 
leur bisaíeul , que de leur pére. O r , tous les 
ascendans maternels de cette producdon métis 
étant de race commune, i l seroit tres á craindre 
que les caracteres de cette race ne se repro-
duisissent dans les descendans. 

Cet inconveniente de la plus grande impor-
tance dans une entreprise d 'amél iorat ion, ne 
cesse d'étre á craindre que dans les métis au 
quatriéme degré, S' i ls ont toutes les qualilés 
de la race puré , et qu' i is aient d'ail leurs l a 
conformation que l 'on doit rechercher dans 
un éía lon, on ne doit point hésiter de s'en 
servir • j usque-lá, quelque beaux qu' i is puissent 
étre , i l f au t , ou les pr iver des organes de l a 
génération } ou les éloigner de son troupeau 
avant qu' i is soient en état de se reproduire j 
car si l 'on se bornoit á les teñir separes , i l 
seroit fort a craindre qu ' i l ne s'en écbappát 
quelques-uns q u i , se mélant parrai les brebisa 
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pourroient les féconder, et reculer ainsi le 
tenue vers lequel on (encl. 

Que ees méüs , mérne cenx du premier 
degré, soient infiuiment plus propres á la 
régéaération que les béliers comnmns , qu'i ls 
soient méme capables d'apporíer unearnélio-
rat ion tres-sensible dans les troupeaux á laine 
grossiére auxquels on les a l i i e , c'est une 
véri lé incontestable : mais la seule conse-
quenee qu'on en puisse tirer , c'est qn'on ne 
doitemployer des mélis quelorsqu'on éprouve 
une impossibil i te absolue de s'en procurer 
de purs. O n ne peut nier cependant cju une 
considération puissante ne mil i te en Faveur 
de la conservation des métis •, c'est l ' intérét 
qu'ont tous les culdvateurs éclairés, de vo i r 
disparoííre, le plus prompíement possible , 
l a répugnance qu'ont les cultivaleurs á adop-
ter des animaux dont les formes s'éloignent 
de celles auxquelles iis sont habitúes a atfa-
cher l'idée de beauíé. S i tous les métis nés en 
Franca depuis vingt ans , avoient éte conser­
ves pour la propagafion , on peut assurer 
qu ' i l n'y auroit presque aucun troupeau qui 
n'eút aujourd'hui plus ou moins de sang 
espagnol ; les yeux se seroient accoulumés 
peu á peo aux formes de celte race} on auroit 
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bieníot changé d'idée sur les vrais caracteres 
ele la beanlé , dont oti auroit irouvé le lype 
tlans les béiiers purs espagnols; et ce lype 
seroit enfin devenu le but vers lequel se 
seroient diriges tous les regards , qui se fixent 
consíamment vers les objets qui oíTrent des 
débouebés ssirs et fáci les, bien pbis que sur 
c e u x q u i présentent degrandsbénéfices, mais 
qu i peuvent etre évenluels. 

L ' in terét general , comme l ' intéret part i -
cu l i e r , se rencontrení done daus la conserva-
t ion des métis-, ma i s , on ne peut trop le ré -
péter, on ne doií les garder que lorsqu'on est 
á méme d'empécber qu'i ls ne coramuniquent 
avec les brebis purés doní on a composé son 
troupeau ; autremení ^on ne feroit que des pas 
retrogrades. 

X I V . 

D e l a Tonte. 

P lus une toisón est f ine , serráe, íassée, et 
régulierement étendue sur toute la surface du 
corps, plus i l importe de soustraire aux eíFeis 
de l ' intempérie de l ' a i r , les an imauxqu 'on 
vient d'en dépouiller. Les grandes chaieurs 
ne sont pas moins á craiudre dans cette c i r -
constance, que le f ro id et l 'humidi íé. L a 
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ícrapérahire la plus modérée est done celle 
qu'on doit cherclier á procurer aux'raoutons 
de race, pendant les premiers jours qui sui-
vronfc la tonte : s'ils sont au pare, i l importe 
de les en ret i rer , pourvu touteíbis qu'on puisse 
les teñir sous deshangars, oudans des berge-
ries parfaileraent bien aerees; ca r , dans le cas 
ou. Van n'en auroit que de basses , d'éiroites , 
d'étoufíees, i l y auroit bien moins d'inconvé-
nient á laisser les animaux en plein ai r . 

L e inérne principe doit faire proscrire, 
ponr les bétes de race , la métliode de laver 
les laines á dos ; métliode qui peut-étre raéme 
doit étre proscrito ponr toutes les races, ne 
présentantpresque aucun avantage, et oflrant, 
au contra i re, des inconvéniens majeurs. II 
ne faut que les premieres notions de la pby-
sique aniraale, ponr sentir quels doivent étre 
les effets d'une toisón imbibée d 'eau, qu'on 
laisse se dessécher sur le corps d'un animal 
auquel l 'buraidité est plus funeste qu'á aucune 
autre espece counue. L a qualité> la conser-
vation de la l a i n e , ne sont pas moins inte-
ressées que la santé des ind iv idus , á la pros-
c r ipdon de ce procede, qu'on ne sui t , dans 
beaucoup de l ieux , que par l'efíet de l 'habi-
tude routiaiere qui relient lant de cultivateurs 
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clans l 'orníere qu'ils ont trouvée tracée sur 
leur ckemin. 

X V . 

D e Vamputat ion des comes et de l a qiieue. 

Les cómese que l a natuve a données au 
belier pour se défendre, l u i deviennent non-
seulement inútiles ^ mais encoré incommodes 
et nuisibles dans l'étafc de domesticiíé •, elles 
rempéclient d'engager sa tete entre les í u -
seaux du rá íe l ier , pour éplucher la pa i l l e , 
dont i l ne inange que l'euveloppe extér ieure, 
et pour cl iercl ier les épis et les brins d'herbe 
q u i s'y trouvent méiés j elles blessent tres-
fréquemment les brebis dans le passage des 
portes^ et i l n'est pas raro qu'elles deviennent 
funestes aux béliers dans les combats qu' i ls 
se l ivrent entre eux. 

II y a deux manieres d'amputer les comes: 
on se sert de l a scie ; on se sert du ciseau. 
Dans le premier cas , on emploie une scie a 
maiu tves- f r ían de ; les scies anglaises a 
poignée, sont les plus commodes pour cetle 
opéraüon. U n bomme tient ferme la tete du 
béiier j un second faife Taniputat ion, qu i ne 
demande qu'un inslant t res -cour t , iorsque 
l'opéraíeur salí se servir de l a scie. 
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L'ampufat ion par le c iscau, dont se servenf 

les Espagnols, est moins simple. O n creuse 
une fosse de la longueur et de la largeur d'un 
montón, on lu i donne cinq ou six pouces de 
profondeur j on en creuse une seconde moins 
large á l'un des bouts de la premiére, avec 
laqnelle elle forme une cro ix . O n place dans 
ceíte derniére fosse , qui est peu profonde, 
un madrier qui doit servir de point d'appui 
ponr soutemr la tete du bélier, qu'on renverse 
sur le dos, dans la fosse qui forme l'arbre de 
la cro ix . U n liomme s'étend á plat ventre 
sur le bélier-, 11 appuie fortement la tele de 
l 'animal sur le madr ier , d'une m a i n , tandis 
que, de l'autre^ i l tient empoigné un long et 
large c iseau , pesant quatre ou cinq l i v res , 
qu ' i l fixe successivement sur les cernes, et 
sur lequel un second horame asséne un ou 
deux coups d'un mai l de boís, ce qui suffil 
ponr emporler trés-net la partie de la corne 
qu'on a dessein de retraneber. L 'apparei l 
(ju'exige cetíe méthode, doit lu i fa i re préférer 
celle de la scie. 

C'est á un án que se fait ordinairement 
ceíte opéraiion. II n'est pas rare que les 
cornes, en repoussant, viennent á toucher 
quelques pardes de la tete, qu'elles genenfe 
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beancoup, clans lesquelles méme elles fiül-
roient par s'enfoncer, si l 'on n'avoit l 'at lea-
t ion de faire une seeonde arapulation. 

L a queue est, dans le mouton, un fardeau 
á peu pres inuti le et incommode. L a queue 
se cbarge d'ordures qu'elle dépose en grande 
partie sur l a toisón. Les A n g l a i s , les Espa-
gnols, et généralement tous les peuples qu i 
se sont attachés a l 'amélioration des laines , 
ont grand soin de retrancher la queue á leurs 
bétes-á-laine 3 ils prétendent d'ail leurs que le 
retrancbement de la queue, en déterminant 
l a nourriture du cote de la croupe, contribue 
á l 'arrondir. E n mettant de cote cette o p i ­
n i ó n , qu i tient peut-éíre á une i l iusion d'op-
tique , i l est certain que cette opération 
présente assez d'avantages pour n'étre pas 
négligée. O n attend, pour couper la queue, 
que les agneaux aient trois ou quatre mo i s : 
on la coupe á trois ou quatre pouces de son 
origine j i l ne seroit pas sans danger de l a 
couper trop prés, 

X V I . 

D u Désuintags des la ines, 

Cette humeur buileuse qui s'échappé de 
toutes les partios de la pean du mouton, qu i 
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enduit íons les filéis de l a ine , s'oppose a leur 
«lesséclieinenl, et empéclie l'ean des pluies de 
les pénétrer. L e suinl esl bien plus abondant, 
bien plus adhérent sur-tout dans les laines 
fines que dans les laines communes. Ces der-
rriéres hlchenr fort bien leur suint dans l'ean 
t iede, ou mérae simpiement écbauffée par la 
clialeur de l'aíraosphéte, tandis que les pre­
mieres en soríent á peu prés aussi grasses 
qu'avant d'avoir été soumises á son action. 
Dans l' impossibilité d'oblenir un dégrais 
compiet, les cúltivateurs se voient forces de 
vendré leur laine en suint aux raarchands, 
qui pírofitent de cette circonstance pour les 
ranconner, soit qu' i ls ignorent le véritable 
déchet qu'éprouvent ees laines au lavage, soit 
que le connoissant bien , i ls se plaisent á 
l'exagérer aux yeux du cult ivateur, afin d'ob­
lenir sa laine á v i l pr ix. II est, aisé de sentir 
combien i l importe aux progres de i'araélio-
ra t ion , de faire cesser un ordre de choses 
aussi funeste, en indiquant aux améliorateurs 
le moyen le plus propre á débarrasser la laioe 
des substances grasses et autres corps éíran-
gers dont elle est souillée. II est peu de pro­
cedes que je n'aie essayés : vo ic i celui qni 
m'a réussi le mieux j quoique son succés 
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íierme essentielleraent á l a perFection d'nn 
assez grand nombre d'opérai ions, on s'assu-
rera par l a prat ique, qu ' i l est s imple, faci le 
et tres-peu dispendieux. Ces opérations, qu i 
sont toutes út i les, et quelques-unes indis­
pensables, consistent á batiré l a l a i n e , h. 
Vouv r i r , a l a t r ie r , á l a f a i r e tremper, á l a 
soumettre a u ba in c h a u d , á l a l a v e r , a 
régou t ie r , á l a sécher. L a perfection du 
lavage tient beaucoup au cboix du teraps ̂  
on dó i t , auíant qu'on le peut, ne le pratiquer 
que depuis l'époque de la íoníe jusqu'au mois 
de Brumaire exclusiveraent: plus ta rd , l 'eau 
trop froide détacheroit ma l le su in t , et l a 
dessiccation de la laine éprouveroit des di f f i -
cultés, exigeroit un temps et des manipu la-
tions qu i augraenteroient l a dépense, et nu i -
roient á la blancheur de l a laine» 

L a vei l le du jour oü l 'on se propose de 
l ave r , on déploie. Tune aprés l 'autre, les 
toisons sur une grande claie soutenue sur 
des tréteaux \ on les bat légérement avec deux 
baguettes unies, et on les secoue, afin d'en 
séparer l a poussiére et les particules de four-
rages qu i s'y trouvent engagées 3 ce qu'on 
n'obtient jamáis que tres-imparfaitement: on 
enlcve a la main toutes les meches de laine 
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cliargees de c ro t l i n , que Pon met á part pouc 
les laver séparémenl ; lorsque dans la toisón 
i l se írouve quelques parties collées, poissées, 
ou tellement mélées qu'on ait á craindre 
qu'elles soient difficilement pénélrées par le 
ba in , on ouvre cette laine avec les doigts, 
e t , dans le cas d'insuílisance des doig ls , avec 
des mains de fer qui ne sont que des especes 
de fourchettes á doigts courts, ecartes, re-
courbés, dont on arme ses deux mains á la 
fois. T ro i s ou qualre minutes au plus suffisent 
ponr toutes ees opérations, á un ouvrier un 
peu habile, O n jette alors la toisón dans un 
cuvier proporíionné á la quantiíé de laine 
fine qu'on a a laver : lorsqu'on n'a pas de 
cuvier assez grand, on en prend plusieurs; 
on peut les suppléer par de vieux tonneaux 
ou tous autres vaisseaux d'une grande capa­
cité. Lorsqu' i ls sont pleins de laine bien 
foulée, pour épargner les vaisseaux, on y jette 
de l 'eau chauffée á trente-cinq ou quarante 
degrés : i l n'y auroit aucun inconvénient á 
porter la cbaleur jusqu'á cinquante 3 mais ce 
seroit du combustible inutilement employé. 
O n continué d 'y verser de l'eau jusqu'á ce 
qu'elle s'éleve au niveau des bords des vais­
seaux ) on y laisse tremper la laine jusqu'au 

lendemain 
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lenderaain raatin j qu'on procede au lavage: 
ce trempage ne doit pas durer moins de huit 
a dix heures; inais i l pourroit étre prolongó 
jnsqu'á vingi-quatre sans inconvénient* avan-
íage précieux dans les circonslances oü Un»-
temperie inattendue de ratraosphére obiige 
de difíerer le lavage. 

Lorsqu 'on peut disposer ses cuviers preá 
d u l a v o i r , on s'evite l'embarras du fransport 
de la laine et de l'eau dans laquelle elle a 
trerapé : l a pr eral ere se transporte dans des 
sacs ou des paniers, comme le Unge lessivéj 
l a seconde dans des vaisseaux clos. C'est ceíte 
eau cliargée de suint, qui estle premier agent 
du désuintage des laines', aussi doit-on la 
raénager, et ponr cet efFet en laisser le moins 
possible dans la laine qu'on me£ dans les sacs 
cu les paniers. 

O n dispose prés du lavo i r , sur des four-
jaeaux, une ou plusieurs chaudiéres, suivant 
leur capacité' et la quantité de laine qu'on 
veut degraisser j on les reraplit d'eau de suint 
jusqu'aux deux tiers environ j on pousse le 
feu jusqu'á ce que l'eau ait acquis une dba-
leur^cle cinquante á soixante degrés du tlier-
mométre de Réaumur : la precisión n'estpas 

X 
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indispensable •, mais nne cbaleur moindrc qne 
celle de cincuianfe degrés est insuffisanle pour 
délacber le sninl ^ an-dessus de soixante elle 
le íixe en qiiek[Cte sorle, crispe l a l a ine , et 
la rcnd dure et cassante. O n reconnoit aisé-
raent saas thennometre le degré le plus con-
venable j c'est celui oü l'on commence á ne 
pouvoir plus laisser ses rnains dans l'eau sans 

se bruler. 
- i 

Ivorsque l 'eau est a ce point de cbaleur, 
on y jette un quart de toisón ou la moi t ié , 
suivant la capacité de la cbaudiére et le poids 
de la loison : moins on met de laine á la fois 
dans la cbaudiére / plus le désuintage est 
parfait \ on la remue avec un báton bien 
lisse ^ ou mieux avec une fourche de bois qui 
ne présente aucune aspérité : on doit se bor-
ner á soulever la laine continuellement, afin 
de l 'ouvr i r et de la rendre plus penetrable; si 
on la retournoit elle se cordonneroit j ce.qui 
s'oppose á la perfeclion du lavage, et nuit 
aux opérations subséqueníes auxquelies la 
laine doit étre soumise. 

O n l a laisse ainsi dans le bain trois ou 
quatre minutes-, on la ret i re , soit avec les 
mains, qui doivent pouvoir soutenir la cha-
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l eu r , soit avec la fourche ^ on la met dans 
Un pauier qu'on tient Un tnonient suspenda 
sur la chaudiere pour ne pas perdre l'eau de 
suint, et on la porte a l 'eaa. 

A mesure que celle du bain s'épuise, on 
repare la perte avee une nouvelle eau de 
suint qu'on met dans l f ciiaudiere a ckaque 
levée de la ine , pour B.e pas déranger la íera-
pérature par une grande quanli lé d'eau froide 
mise á la fois. I I arrive un moment oü le 
ba in , cliarge d'une trop grande quaníité de 
parties étrangcres , •deyient bourbeux •, dans 
ce c a s , on vide les' chaudieres, et l 'on 
renouvelle le bain entiérement. -

L a qualiíé de l'eau employée au lavage 
n'est r ien moins qu'indifíereníe : on préfé-
r e r a , autant qu'on le jpourra, celle qu i lave 
bien le Unge, qu i cuit bien les légumes, qu i 
dissout le savon, qui est, en un m o l , la 
meil leure ábo i re : l 'eau courante a de erands 
avantages sur l 'eau stagnaníe; áan^ les pays 
d'etangs, on rend aisément courauíe l'eau 
stagnante, en disposantson lavoir au-dessous 
de la décbarge. L a plus mauvaise de imites 
les eaux est celle de puits-, lorsqu'on est forcé 
de s'en servir ^ oq pourra la rendre beaucoup 

X 2 
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meillenre en la í irant et l'exposaní a l'air 
quelques jonrs d'avance , ou bien en la, 
faisant bon i l l i r , dans les pays oü le combus­
tible est á v i l pr ix. 

O n lave la laine dans de grands paniers a 
c la i re-voie, afin que l'eau puisse entrairier 
aisemen t et rapidement tous les corps étrangers 
qu'elle détache. Dans l'eau courante on lixe 
l'un aupres de l 'autre, au fond de l 'eau, 
deux paniers, auxquels on donne la forme 
d'un quarré l o n g , lorsqu'on les fait faire 
exprés. l i s doivent déborder de quelques 
pouces le niveau de l 'eau, afin qu'elle ne 
puisse entraíner la laine. O n lave dans le 
panier qui est au-dessous du couránt : celui 
qui est au-dessus est destiné á recevoir l a 
laine quand elle est laveej elle acliéve de s'y 
dágorger, et de se purif ier de tous les corps 
étrangers qui pourroient avoir échappé au 
premier lavage. 

Ríen ne coníribue plus au perfectionne-
ment du lavage, que la maniere de le faire. 
O n ne doit jamáis frotter la laine > ce qui la 
cordonneroit et mérae la feutreroit j i l suffit 
de la promener rapidement dans l'eau cou­
rante, de l'y ouvrir le plus qu ' i l est possiblej 
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et pour cet eífet^ on se sert des deirx malns^ 
et , quand on fait l 'opéralion en grand^ d'un 
réiteau avec lequel on raméne sans cesse l a 
laine d'une extrémité du panier a l 'auíre. 
Quand on s'appercoit qu'elle s'ouvre b i e n , 
qu'elle surnage á la surface, qu'elle s'y étend 
comrae une sorte de nuage , et que l'eau sort 
claire du panier , on la jette dans le second, 
oíi on la laisse encoré quelques minutes, et 
dont on l a retire pour la sécher. 

Lorsqu'on est forcé de laver dans de l'eau 
stagnante, on garnit le fond de maniere que 
l 'eau nepuisse aiséraent étre troublée 3 on se 
sert d'un panier bien moins grand, garni de 
deux anses ou poignées laterales, á l 'aide 
desquelles on puisse le plonger et replonger 
dans l'eau , jusqu'á ce qu'elle en sorte 
parfaitement c la i re. 

E n Espagne, oü on lave jusqu'á cent mi l le 
toisons et plus au méme lavo i r , oü le lavage 
se fait avec un appareil infiniment plus em-
barrassant, et d'un eífet bien moins sur que 
celui que je viens d ' ind iquer , on jette l a 
l a ine , en sortant de l ' eau , sur une plate-
forme dallée en pierre eí disposée en talus,. 
pour la faire égoutíer. Je me sers d 'ua 

X 3 
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moyen bien plus expétl i t i f : je mefs la laine 
á la presse en soríant de l'eau : lorsqu'on n'a 
paá de presse, on peut en ex primer l 'eau, 
máis nroiiis parfaitement, en éiendant la 
laine dans une forte ioüe que l'on fait tordre 
par deux liommes vigoureux. Ce raoyen est 
p!us dispendienx et d'un efíet moins étendu 
que ceiui de la presse, á laquelle on peut 
subsíiíner d'ailleurs tout autre moyen de 
compression qu'on peut aisément imaginer. 

Ceíte compression ne nuit en aucune soríe 
á la qualiíé de la laine j j 'a i méme remarqué 
qu'elle s'ouvroit d'anlant plus qu'elle avoit 
áíé plus coraprimée. Ma is le grand avaníage 
reside dans la rapidifé de sa dessiccal ion, á 
laquelle un seul beau jour sufíit pour l 'ordi-
na i re , ce qui épargne beaucoup d'embarras 
et de dépenses j indépendarament de ce que 
fait perdre á la blancbeur de la laine bopéra-
tion trop souvent réilérée de la lever et de 
retendré, á moins qu'on ne puisse l'exposer 
sous des hangars assez bien clos pour la 
ineííre en súreíé. 

S i , comme cela arrive le plus souvent, on 
est obli/gé d'éíendre la laine sur la terre, on 
c l io is i ra , autant que le local le permettra,, 
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une place bien propre 3 une pelotise, une 
prair ie. S i c'est aprés la récolte des foins , i l 
importe de promener sur le sol une herse á 
dents trés-serrées, ou mérae d'y passer le 
b a l a i , aíin d'enlever toutes les parties de 
fourrages écliappées á la faux , qu i s'attachent 
á la laine et en alterent l a pureté. 

Lorsque la laine est bien lavee et bien 
secl ie, le déchet se frouve pour l 'ordinaire 
des deux cinquiémes du poids qu'elle avoit 
avant le lava ge. 
: 

Dans les manufactures oü l 'on donne un 
dernier dégrais aux laines toujours impar-
faitement dégraissées en Espagne, on ajoute 
á l'eau du bain depuis un dixierae jusqu'a un 
tiers d 'ur ine, suivant les idees des manufac-
tur iers, ou plutót suivant l a routine établie 
dans chaqué manufacture , on y joint encoré 
environ quaíre grammes de potasse pat 
chaqué litre d'eau qu i entre dans le bain. Je 
me suis assuré , par un assez granel nombre 
d'expériences, que cette addition n'étoit pas 
nécessaire_, et qu'elle durcissoit et grossissoit 
l a la ine , sur-tout lorsque l 'urine est dans la 
proporí ion d'un tiers j dans celle d'un dixieme 
elle peut étre eraployés saos inconvénient, 

X 4 
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mais aussi sans uí i l i fé bien sensible. L e 
trempage que j 'a i ind iqué, supplee Turine 
et ne peut étre suppléé par e l le ; i l conserve 
á la laine toute sa souplesse, sans lu i faire 
r ien perdre de son ressort. Je ne puis trop 
conseiller aux cullivateurs qui s'occupent 
d'améliorat ion, la praíique d'un procede qui 
seul peut les mettre á l 'abri de la mauvaise 
f o i , de la cupidi té, et assez souvent méme de 
r ignorance des raarchands, des courtiers, 
des circulaíeurs qui viennent acbeter les 

- laines dans les fermes pour les revendré aux 
manüfacturiers, 

X V I I . 

P rodu i t d'un Troupeau de race d 'Espagne. 

Aucune entreprise agricole ne préseníe un 
produit aussi sur et aussi considerable qu'un 
troupeau espagnol. Des beliers, des moutons 
de cette race, portení jusqu'a treize ou qua-
torze l ivres ( 6 ou 7 kilogramraes) de laine 5 
le poids moyen de leur toisón peut éíre eva­
lué de huit á neuf ( 4 á 5 k i l . )5 celle des 
brebis de cinq á six ( 2 á 3 k i l . ) . L a laine 
de cette qualiíé s'est toujours vendue au 
nioins trois fois auíant que celie de nos races 
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communes. O n gagne done tout á la fo is , et 
considérablenienty tant sur la qualité que sur 
la quantité. Les produefions se vendent un 
pr ix considerable \ des béliers ont été vendas 
jusqu'á plus de mil le franes en nnméraire. 
Ma is en portant seulement chaqué production 
á soixante franes, on voit qu'un troupeau de 
cent bétes donnera beaucoup plus de profit 
que tout le domaíne sur lequel i l sera nourr i . 

II n'est pas inutile de présenter i c i le 
tablean de ce produit. 

II faut , pour un troupeau de cent brebis 
et trois ou quatre béliers, un berger dont 
l 'enírel ien, les gages, ioints á la nourriture 
de ses c l i iens, peuvent étre evalúes á sepfc 
cents franes, c i 700 franes. 

P o u r la nourriture á la berge-
ríe pendant six mois au plus , á 
raisou , pour chaqué ind iv idu , 
de deux l ivres ( un k i logr . ) de 
f o i n , evalué a vingt franes le 
m i l l i e r , ce qui peut étre regardó 
comme Is pr ix moyen des foins 
de preraiére qualité dans toute 
la République 800 

P o u r la nourr i ture, pendant 
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D e Vautre part . ; . i5oo francs. 
six mois , de quatre - vingls 
agneaux que donneront cent bre-
b is , á raison d'une l ivre (demi-
k i logr. ) de foin pour chacun, . . 3oo 

P o u r frais de tonte et autres 
menus frais 5o 

Tota l de la depense i85o 

Cent quatre toisons , pesant 
six l ivres ( 3 k i logr . ) c l iacune, 
a raison de deux francs la l ivre 
en suint , ce qui est le taux le 
plus bas 1248 francs. 

Quatre - vingts toisons d 'a -
gneauXj, pesant deux livres ( 1 
k i logr . ) chacune, a raison d'un 
franc vingí-cinq centimes. . . . . 2oo 

Soixaníe tant béliers que bre-
bis^, vendus á raison de quarante-
huit francs seulement par tete, 
en supposant qu ' i l fail le en ré-
server vingt pour recruter le 
troupeau,, ce qui est une suppp-
sition trop forte *. 2880 

Tota l de la recette 4328 
irirrin-'-iTir--~,—f'"miK'a 
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L'excédant de la recette sur la dépense est 
done de 24-78 franes j et je n'ai point fait 
entrer en corapte l'engrais fourni par le t rou-
peau , engrais d'un si grand prix^ que le plus 
grand nombre des culíivateurs ne tiennent 
des tronpeanx que pour cetobjet. Je l 'ai fait 
enírer en compensation de la pa i l l e , que Je 
n'ai point non plus compíée , mais dont i l 
excede de beaucoup l a valeur. Je n'ai point 
aussi porté en receíie les reformes-, J 'a i sup-
posé qu'un troupeau de cent bétes en perdoit 
vingt par a n , quoique la perte ne soit réelle-
ment que de la moi t ié . 

S i l 'on fait atíention qu'une exploitation. 
de cent arpeas bien cul t ives, dont un quart 
seulement seroit employé en prairies ar t i -
ficielles, et qu i joulroi t de l'avantage de 
quelques fr iebes, peut t res-b ien eníretenir 
un troupeau de cent bétes-á-laine, sans ríen 
perdre_, et en gagnant raéme sur les récolíes 
ordinaires, on reconnoitra aisément l a véri té 
de raon asseríion, qu ' i l n 'y a aucune branebe 
d'industrie rurale aussi productive (1). 

(1) Le produit est dans une proportion bien plua 
forte encoré, lorsqu'au l ieu de cent bétes, l'ex-.loi-
tation perraet d^en raettre deux cents sous la con-
duite du méae berírer. 
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Qu'on ne soit point arréfé par la crainfe 
chimerique que célte race ne degenere en 
F r a n c e ; qu'elle ne puisse réussir que sous le 
climat d'Espaa;ne. 

C'est cette méme race qui a ameliore les 
troupeaux d'Angleterre^ et si on ne l 'y trouve 
pas aujourd'l iui dans toute sa pureté, c'est 
que les Ang la is ont négligé les precautions 
que nous venons d'indiquer dans cette ins-
tructionj pour les conserver. 

Comment supposer que cette race ne puisse 
réussir sous le cl imat temperé de la F rance , 
lorsqu'elle réussit sous le climat glacial de la 
Suéde ? II y a trente ans que le C . Dauben ton 
posséde le troupeau de race d'Espagne ^ 
dont le succés étonnant a fait un si grand 
nombre de prosélytes á l 'amélioration des 
bétes-á-laine. Cette race, d 'ai l leurs, n'cst pas 
plus propre á l'Espagne qu'á la F r a n c e , qu'á 
l 'Angleter re, qu'á la Suede 5 elle est o r ig i -
uaire d 'Af r ique , et Ton connoit l'époque de 
son imporíation en Espagne, dont les trou­
peaux indigénes sont couverts d'une laine 
extrémemení grossiére, et se trouvent dans 
les rnémes cantons, sur les méraes páíurages 
que la race á laine fine. L a conservation de 

v 
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cette race n'est pas due davanfage, comme 
on l 'a pretenda, et comme beaucoup de per** 
sonnes l'assurent journellement, aux voyages 
que font tous les ans, du nord au m i d i , et 
du mid i au nord , les troupeaux de merinos 
(c'est ainsi qu'on nomme les moutons álaine 
f ine) . Ce qui le prouve , c'est qu ' i l existe 
dans l 'Estramadure, des troupeaux de merinos 
qu i sont stationnaires, ne soríent jamáis de 
leur páturage, que pour cette raison on ap-
pelle estantes, et dont, d'un aveu general , 
l a laine est égale et mérae supérieure en 
qualité á celle des troupeaux voyageurs ou 
transhumans, 

Les merinos sont une varíete dans l'espece 
du mouton, comme les races de harhet, de 
basset, de lévr ie r , sont des varietés de l 'es­
pece duch ien j córame le bouc , le l a p i n , le 
chat a n g o r a , sont des varietés des espéces 
auxquelles i ls appartiennent. O n les conserve 
dans toute leur pureté en évitant de les raésal-
l ier . II en est a ins i de l a race des merinos y 
tous les cultivateurs qu i ont eu le bon esprií 
de s'y attacher, q u i , dans les premiers temps 
sur-tout, leur ont donné des soins part icul iers, 
etune nourriture ahondante et saine, ont jou i 
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du clouble avantage (l'enricíiir leur pays en. 
s'eimchissant eux-mémes ( i ) . 

Signé, J . -B. Dubois , G i l b e r t , V i l m o r i n , 
Tess i e r . Ge Is . R. Labe rge r i e . 

Vu par le Ministre de Vlntérieur, 
FRx\ncoís (de Neufciiáteau.) 

( i ) L 'un des cul t ivateurs francaís qui se sont occu-
pés avec le plus de zele et de succes de i V m é l i o r a -
t ion des bé tes -a - la ine , le C i t . C h a n o r i e r , qui vienE 
eníin d 'é t íe rendu a sa p a t r i e , dont i l ne s'étoit 
arraché qae pour soustraire sa tete au couteau de la 
ty rann ie , nv'a assuré que la Saxe avo i t , depuis qua-
rante ans , augmenté son revenu de plus de 25 m i l -
l i o n s , par le seul efifet de ramé l i o ra t i on des bétes-
a - la ine , operee avec quatre mi i le bétes ext ra i tes 
d^Espagne apres la guerre dJHanovre . 

' IIHIIÍIÜII 

>i ~ > >- " ,\r l ' - • -', ^ í 
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C A T A L O G U E 

D e s pr inc ipaux Ouvrages Franca is sur les 
Bétes-a-laine. 

JTOUR tirer des brebis et chevres plus de 
profi tqu'onu'en t i re .Par C . Q . A . G . D . P . 
Pa r i s , 1666 , in-4.. avec fig. 

C a r u e r . Mémoire sur les la ines, qui a rera-
porté le p r i x , aú jugement de TAcadé-
mie des Sciences, Belles-Lettres et Ar ís 
d 'Amiens , en l'année 1764, oü Fon exa­
mine , Io. quelles sont les différentes qua-
lités des laines propres aux manufactures 
de France | 2o. si on ne pourroit pas se 
passer en France de laines étrangéres 5 
3o. comraent on pourroit perfectionner l a 
qualité> et augnaenter la quantité des laines 
de France. Bruxelles et P a r i s , 1765 , i n - \ i . 

H a s t f e r . ( F . - W . ) Instruction sur l a 
maniere d'élever et de perfectionner les 
bétes-á-laine , composée en suédois , mise 
en francais, par M . Pol ió le . Pa r i s , D i j o n , 
17S6 , 2 vo l . i n - \ l . 

C a r l i e r . Considérations sur les moyens de 
rétablir en France les bonnes espéces de 
bétes-á-laine. Par is . , 1762, i n - \ i . 
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C a r l i e r . Instruction sur la maniere d'elever 

et de perfectionner la bonne espéce des 
bétes-á-Iaine de Flandre. Par is , 1768 , 
i n - \ 1 , avec figures. 

D e s m a r s . Méraoire sur la mortalité des 
raoutons en Boulonnais , en 1761^ in-%. 
P a r i s , 1767. 

CHALETTE.(De)lamédecinedesbétes-á-lainé, 
contenant leur histoire naturelle et vélér i -
na i re , avec plusieurs observatións sur leurs 
maladies , et les remedes pour les güérir. 
P a r i s , 1769, i n - \ i . 

C a r l i e r . Tra i te des bétes-á-laine, ou me-
thode d'elever et de gouverner les trou-
peaux aux cliamps et á la bergerie: ouvrage 
praíique , suivi du dénombrement et de la 
description des principales espéces de bétes-
á-laine dont on fait comraerce en France ; 
avec un état des différentes qualités de 
l a ine , et des usages auxqnels elies servent 
dans les manufactures. P a r i s , 1770, i n - \ . , 
2 vo l . avec figures. 

A l s t r o m . ( C . ) Essaihistorique et poli ti que 
sur la race des brebis á laine fine, t iré en 
partie d'un discours prononcé en suédois 
le 25 A v r i l 1770, avec des observatións 
pbyslquesdumé¡ijeaiiíeiir,suriaprüduction 

de 
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de la laine fine des brebisj onvrage ütile 
aux commercans , aux cultivateurs et á 
ceux qui sont á la léte du gouvernement 
économiqnedes nations. Saarbruck ^ M e t z , 
1774, in-11. 

A r r é t de la cour de parlement (de T o u -
íouse) du 21 J u i n i l ' j S , qui défend d' in-
troduire dans les foires de la Sa in t -Jean 
et de la Sainl-Pierre deTou louse , C a r a -
man et Ye r fe i l , de l a laine portee des 
l ieux infectes , qui ne soitlavée. Tonlouse , 

B e l l e r o c q , (artiste véterinaire). Instruction 
sur une nialadie épizootique qui attaque 
les bétes-á-laine, connue sous les noms de 
clLivin,á&claveau oude picote. Bordeaux, 
1776, m-^. 

C h a r l e m a g n e ( f d s ) . Observations sur un 
remede efíicace pour la guérison du c la -
veau. Par ís , 1775, z/2-8. 

FoULLÉ. ( J . - F . ) Mémoire sur la question : 
Quels sont les raoyens de perfecíionner , 
dans les provinces Belg iques, la laine des 
moutons ? qui a remporté le prix de l ' A c a -
démie irapériale et ro3^ale des Sciences 
et Belles-Lettres de Bruxelles. 1777 , //z*4. 

Y 
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DAUBENTON. Instruction po ir les bergers 

et pour les proprietaires de troupeaux, 
Pa r í s , 1782, zVz-8, avec figures. 

DAUBENTON. Mémoire sur le premier drap 
de laine superfine du cru de la France ; l u 
á la rentrée publique de l'Acadéraie des 
Sciences , le 21 A v r i l 1784. P a r i s , 1786, 

C a r U E R . Remarques sur r ins t ruc t ion de 
M . Daubenton , pour les bergers et pour 
les proprietaires de troupeaux. Araster-
dara, Par i s , 1786, z/2-8. 

Instruction sur le parcage de béfces-á-laine. 
P a r i s , 1785. 

D a u b e n t o n . Observations sur la coraparai-
son de la nouvelle laine superfine de la 
France avec les plus belles laines d 'Es-
pagne dans la fabrication du drap. P a r i s , 
1786, 272-8. 

L A M E R V I L L E . Sur les bétes-á-laine de Be r r i . 
Pa r i s , 1786. 

C a r l i e r . Examen du sentiment de M . R o l -
l a n d de l a Plat iére , sur les troupeaux , 
sur les laines et sur les manufactures. 
P a r i s , 1787 , z/z-8. 

GüERCHY. ( DE G . ) Mémoire pour l 'ame-
l io ra l i sa des bétes-á-laine dans l'íle de 
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France , suivi d'nne insfruction sur la 
maniere de soigner les béíes - á - la ine , 
suivant les principes de M . Dauben ton . 
Pa r i s , Seas, 1788 , in-8. 

Fi lature , comtnerce et pr ix des laines en 
Ang le íe r re , ou correspondance sur ees 
matiéres entre M M % B a n k s , A r thu r 
Y o u n g et plusieurs grands propriétaires 
d'Ang!eterre;trad. del'anglais p a r M . C P . 
Pa r i s , 1789 , in-S. 

G i r a u d . ( A . - A . ) Réflexions sur la néces-
siíé et la possibilité d'améliorer íes laines 
en France. P a r i s , 1790, in-$. 

Mémoires sur l'éducation des bé£es-á-laine 
longue, et sur les moyens d'en améliorer 
les races , publiés par la Societé d ' A g r i -
culture. Par i s ^ 1791 , in-8. 

M l C H E L , Essai sur le commerce des bétes-á-
laine. 1792. L y o n ^ ¿n-8. 

ídem. Trai te de la maniere d'élever les béíes-
á-laine dans le m id i de la France _, qui 
difiere absolument de celle d u n o r d . ' 

LABERGEÉIÉ. (RoüGIER-) Rapport fait á 
í'Assemblée nationale , au nom du comiíé 
d 'Agr icu l tu re , sur l 'amélioration des bétes-
á-laine,, le 24 Jui l let 1792, l 'an 4 de la 

Y 2 
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liberté , irapfimé par ordre de l'Assemblée 
nationale. P a r i s , 1792, in-%. 

DüQUESNOY. ( A d . ) Mémoire sur réduca-
l ion des bétes-á-laine , et les moyens d'en 
améliorerrespéce. N a n c i , 1792, in-%. 

F L A N D R I N . ( P . ) D é l a praíique de l'édu-
catión des raoutons , et des moyens d'en 
perfectionner les laines. Par i s , an 2. 

L o n g ü e t . ( C u . ) Cloture productive 
Méthode imiiée de l 'Angla is pour 

réducation des béíes-a-laine , etc. Par is , 
an 3 de la République , in-8. 

D a u b e n t o n . Extrai t de l ' Instruction pour 
les bergers etles propriétaires de troupeaux, 
Par is , an 3 , i n - i l . 

G l L B E R T . Sur le claveau des raoutons. P a r i s , 
imprimerie de la République, ¿/z-S. 

F I Nt 

I 
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T A B L E 
D E S M A T I E R E S. 

A 

JLXBRIS qui conviennenfc aux moutons,pag. 295 , 296 
et apy. 

A b r u z z e , nour r i t les plus beaux moutons de l ' I t a -
l i e , pag. 208. 

A b u - Z a c h a r i a , auteur á rabe , qui a ecr i t sur 
l 'agr icu l ture , pag. 112. 

A c c o U P L E M E N T . Époque ofi se fa i t l 'accouplement 
des bél iers avec les brebis , pag. 14. — Propor t ion 
des males avec les femelles , i d . — A g e auquel 
commence et finit l 'accouplement en Espagne , 
pag . 14 et i 5 . — A g e auquel i l doi t se fa i re , 
pag . 3o2 jusqu^k 804. — Saison de l 'accouplement , 
p a g . 3o5 iusqu'a 3o8. 

A g N E A U X . Destrucí ion annuel le des agneaux dans 
les t roupeaux transhumaníes d 'Espagne , pag. 16^ 
— Usages auxquels leurs peaux sont employées , 
pag. id. 

A G R I G U L T U S - E . P lus ieurs mots techniques de cefi 
ar t manquent a notre langue , pag^ 36 et 87 . 
— L 'Espagne est le pays de l 'Europe le plus propre 
a rag r i cu l t u re 4 p a g . 109 et 110. — É la t ancien etL 
moderne de son agr icu l ture , p. 110. — Causes 
de sa décadence , pag . i i 3 , i i 4 e t i i 5 . — C a u s e s 
qu is 'opposent a ses progrés , pag , n 6 jusqu'a 128^ 

Y 3 
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Á1R. II ínílue sur la beauté des l a i n e s , pag. i S f et 

201. — M a n i e r e dont est produi te cette iníluence , 
pag . i J y jasqu^k 160. — II contr ibue a la santé des 
mou tons , pag . i56 et 201. 

A L L A I T E M E N T . Stratagétne dont 30 servent les ber -
gers espagnols pour accoutumer les brebis a a l la i -
ter les agneaux qu 'on ieur. subst i tue , pag. 18. 
— Durée de l 'a i la i tement , pag . 19. 

A L M A G R A . T e r r e ocreuse dont on endui t le corps 
des mou tons , p. 4 4 , S j . — Usage prat iqué che?. 
quelques peuples anciens et modernes , pap-, S j 

et 58. 
AMÉLIORATION des races de bétes - a - la ine en 

Espagne , pag- 24. — M o y e n s qu'on doit employer 
en France pour at íe indre le méme b u t , pag. 270 
jusqu'a 278. 

A F I L A D O R E S . Oavr ie rs qui rangent les toisons dans 
les magasins , pag . 26. 

B A C H E . V o j e z Sudadero. 
B a i l e s . Chefs des troupeaux de la C r a u , pag. 194. 
B A R B A R I E . Sesia ines infér ieures a cel ies d 'Espagne , 

pag . 11. 
BÉLIER. Qualités requises dans un bon bél ier , 

p a g . i 5 et 278. •— P r i x de l a locat ion d 'un bé l ie r 
en A n g l e t e r r e , pag . 174 et 175. 

BERGERS d'Espagne. üstensi les et eíFeís qu ' ap -
portent avec eüx les bergers v o y a g e u r s , pag. 87. 
— Leur caractére et leur maniere de v iv re , 
pag . 46 et 47 . — Nombre de bergers pour un 
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t roupeau voyageur , pag . 47. — Leurs quali tés 
m o r a l e s , leurs fonctions , i b i d . — Leurs sala i res, 
pag . 48. 

B e r g e r s de la C r a u . L e u r maniere de v i v re , 190 , 
191 et 199. — Pól ice qui regne pann i eux , p. 194 » 
195, 196 et 197. — L e u r const i tut ion physique et 
mora le , psg . 20:2 et 2o3. 

Bo iSSON. Qual i té des eaux propres aux moutons , 
pag . 44 , 45 , 295. — Temps auquel i l faut le» 
a b r e u v e r , i dem. 

B r E B I S . Epoque a laque l le les brebis mettent b a s , 
pag . i 5 . — Soins que leur donnent alors les bergers 
espagnols , i b i d . — Breb is ster i les , pag. 84. 

B r e b i s de la C r a u . Soins qu'on leur donne , p. 198. 

C A H I D A S . N o m qu'on donne aux laines rangées dans 
l a quatr ieme c lasse, p a g . 70. 

CáSTRATION, pag . 19. — Observat ions relat ives i. 
ce su j e t , pag. 310 jusqu'a 3 i 3 . 

C H E M I N S consacrés aux moutons d 'Espagne , p. 33 
et 84. — A ceux de la C rau , pag . 195. — A ceux 
du royanme de Nap ias , pag . 220. 

C H I E N de berger . Inconnu en Espagne , pag. 4 1 . 
C h i e n s de la C r a u . L e u r race , leur v i g i l a n c e , 

pag . 192. 
C h o u r r o s . Desc r i p t i on des moutons chourros j 

l ieux oü i ls se t r o u v e n t , pag . 7 et 8. 
C l i m a x . Son influence sur les laines , pag. 141 , 148 

jusqu'a i 5 i . 
C o r n e s . M a n i e r e de les couper aux bél iers , p. 2 a , 

Y 4 
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3 i 5 et 3 i 6 . — Avantagea de cette amputatíon , 
pag . 3 i 5 . 

CouSONS. N o m qu'on donne aux páturages dans le 
pays de ia Crau , pag. 1B8. 

C r a p o N . Bouc chatre , p. 3. 

ÜDÜCATION des moutons , negl igee en Espagne , 
pag . i 3 . —^ C h o i x des emplacemens propres a 
l 'éducation des bétes-a-laine de race espagnole 
p. 387 jusqu'k 290. 

E N C E R R A D E R O . Grande piece de l a l o n d e r i e , oíí 
l 'on enferme les mou tons , pag . 5 2 . ' — N o m b r e 
de bétes qu' i l contient , pag. 52 et 53. 

E N G R A I S . Nég l igence des l ía l iens sur P e m p l o i dea 
engrais , pag. 212 e t 2 i 3 . 

E N T R E F I N A . La i ne qui provient des métls , pag . 82. 
E S C U R I A L. B ib l io lheque de manuscrits árabes $ 

pag , 112. 
E-SPAGNE. Sa descr ip t ion phys ique , pag . 109 e£ 

n o . — S a f e r t i l i t e , pag. 111 , 126.—'Son ancienne 
opulence , pag- 112. t * Sa popuiat ion ancienne et 
m o d e r n e , pag . 113. 

ESQUILATORES , ou tondeurs, pag. 55. 
E s q ü i l e q , ou tonder ie , pag . 5o et 5 i . —- L ieux ou 

sont sitúes le^ esquileos , i b i d . — Différentes par -
ties dont est fo rmé un esqu i leo , pag. 5 i et su iv . 

E t a b l e s . L e u r mauvaise construction et lear m a l -
propretó sont funestes aux bétes-a^Iaine , pag. i56. 
et 2 1 . 

E X E R C I C E . II contr ibue a la ünease des la ines , p, i55* 
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F 

FANÉGUE. Mesure agraire , pag . 41 . 
F i n a . N o m qu'on donne a l a l a ine de premiere 

qual i té , pag . 69. 
F l o r e t e . La ine de seconde qual i té , pag . 69. 
FOGGIA. ( t r i buna l d i ) Sa fo r rna t ion , p a g . 222. —" 

Son infíuence desastreuse sur l ' ag r i cu l tu re , p. 226. 
F o u b . r . u r e s . Procede dont se servent les Tartares 

de Buchar ie et les habitans de TU l i r a i ne , pour 
donner de Péclat et de la valeur aux fourrures 
de leurs agneaux , pag . 17 et 18. 

FROMAGES du royaume de N a p l e s , pag . 218-

G 

G A L E R A . M a c h i n e qu^on p lace dans le canal pout 
recevo i r la laine entraínée par l 'eau , pag . á6. 

GANADIERS. N o m des propr ié ta i res de grands t r o u -
peaux d'Espagne , favorisés p a r l e s i o i s , pag . i 5 3 . 

H 
H E R R E R A , ancien auteur agrónoma espagnol 5 ne 

fait pas ment ion des voyages des moutons , p. 14. 
H u m i d i t É . Son influence sur les b é t e s - a - la ine s 

v a s . 142 et 2 i 3 . 

• • • • ^ 

J O Y E L L A N O S . Peraécution qu ' i l a éprouvee 5 pag . 116. 

K 

K A M T S C H A T K A . Pays qui nourr i t des moutons , m a l -

gré les r igoeurs du f r o i d , pag» 144' 
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L 

L A l N E S . M a n i e r e de Taire le t r iage des laínes, p. 67 
et suiv. — M a t u r i t é des lainea indispensable pour 
l a fabr icat ion des beaux draps , pag, 68. — Di f fe -
renles quali tés de laine dans une méme toisón , 
p a g . 69 et suiv. — Embal lage des l a i p e s , pag . 75. 
— Marques apposées aux bel les laines , pag. 76. 
— Quaut i té de laine que produi t chaqué béte , 
pag . 7 6 . — A v a n t a g e s de la laine sur les autres 
substances propres a vé t i r l ' homme, pag-77 » 78 
et 79. — Diverses especes de laines produites par 
TEspagne , pag . 81 et 82. — La ine noire , son 
usage, pag. 82. — L ieux renommés pour les laine& 
en Espag^e , i b i d . — L a i n e s noires de l 'Ab ruzze» 
p. 210. — La ines longues du méme pays , p. 209. 

— Laínes g r ises , pag. 2 1 1 . — Q u a l i t é des laines 
de la P o u i l l e , cause de leur dégénération , p. 216 
et 2 17. — Oual i fé de la ia ine des mer inos , pag. 83 , 
84 et 85. — Quaut i té de la ines fines produites par 
l 'Espagne , pag. 94 et pS. —• Etat de leur expo r ía -
t i ó n , pag . 9.5 et 96. — Po r t oá e l le se f a i t , p. 98. 
—^Ouanti te etnployée dans les manufactures d 'Es-
pagne , pag . 96. — Revenus de la couronne d ' E s -
pag'ne sur les laines , pag . 97 et 98. — A s s o r t i -
ment et maniere dont se font les achats , p. 99 et 
1 0 0 . — P r i x des laines d'Espagne , pag . 1 0 1 , 102 
et i o 3 . — P r i x comparat i f des laines de d ivers 
p a y s , pag. 5 et 6. — Causes qui produisent lea 
bel les laines , pag. 187 jusqu^a 160. — Commerce 
des laines ; probabi l i té sur la ruine prochaine d& 
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ce lu i que fait l 'Espagne avec les autres Nat ions , 
pag . i o 3 et s u i v . — M o y e n que peut emp loyer le 
Gouvernement Espagnol pour ar ré ter l a ru ine de 
ce c o m m e r c e , p a g . 106 et 107. 

L a i n e s fines de F r a n c e , dépréciées par les fab r i ­
cana; causes de cette dópréciat ion , pag . 178 jas-
qu'a i 83 . 

I íAVADERO, ou lavo i r . V o y e z ce mo t . 
L A V A G E . Son époque, pag . 60. — Qual l té des eaux , 

i h i d . '—Avan tage de la métl iode espagnole daña 
le lavage des la ínes , pag . 6x et suiv. — Ce t te 
métbode introdui te en France avec succés , p. 68 . 
— Procede du l a v a g e , pag . 71 et suiv. — Déchet 
des laines occasionné par le l a v a g e , pag* 7 6 . ' — 
Inconvéniens du lavage a dos , pag . 814. — M é -
thode de lave r les l a i n e s , employée par l e C i t o y e n 
Gi lbert , pag . 318 jusqu'a 828. 

L a v o i r . Descr ip t ion des lavoirs , pag. 62 et su iv . 
L l G A D O R E S . Ouvr ie rs qu i conduisent et at tachent 

les moutons qui doivent étre tondus , p a g . 56. 
L O I S agra i res . Leurs v ices en E s p a g n e , pag . i i 6 e t 

117. — Sagesse de cel les de T o s c a n e , pag* 117 
et 118. 

- M 

M A G A S I N oü l'on serré les to i sons , pag . 55 . 
M a l a d i e s . Ce l l es auxquelles sont sujets les t r o u -

peaux voyageurs 5 leurs remedes , pag . 28. 
M a K S O S . Mou tons chatres qu i marchent a l a tete 

des t r o u p e a u x , pag . 84 et 57 . 
M A N U F A C T U R E S de draps. Causes du peu de p ros -

pé r i t é de cel les d 'Espagne , p a g . 85 jusqu'a 89 . 
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— Etat de cel les de Ségovie et de Guadalaxara , 
pag. 89 jusqu'a 92. 

M a r q u e fai te aux moutons d 'Espagne, pag. 20 et 
54. — A ceux de la C r a u , p. 198 et 194. 

M a y o r a l . N o m donné au chef des troupeaux en 
Espagne , p a g . 3 6 . 

M e n o u s . Boucs qui conduiseot les troupeaux de la 
Crau» pag. 197. 

M E R I N O S . Or i g i ne de ce m o t , p. 5. — Descr ip t ion 
des moutons merinos , i b i d . — Epoque a laquel le 
i ls ont été int rodui ts en Espagne , p a g . 8 et suív. 
— Endro i t oíi se t rouve cette r a c e , pag . 29 et 
s u i v . — S a natura l isat ion dans diverses parties de 
l ' E u r o p e , pag. 104 et i o5 . — Succés qu'el le a eu 
en Suéde , pag. 164 — et dans le nord de l 'Europe, 
pag. i 65 et 166 ; — en Franco , pag . 162 et i 6 3 . 

M E R I N O S sédentaires, donnent d^aussi bel les la ines 
que les merinos voyageurs , pag. 187 et suiv. — l i s 
dégénérent méme en Espagne, lorsqu^ils ne sonfc 
pas soignés , pag. 154. 

M E S T A . Or ig ine du Conse i l de l a M e s t a 5 ses p r i v i -
iéges, pag . i 3 i et i 32 . — Son influence sur l a 
populat ion et l a cul ture d ' E s p a g n e , p a g . 182 , 
i 33 et 184. 

M É T i s . L i e u x d'Espagne oü l'on t rouve des m é t i s , 
pag. 7. 

M o i N E S . Préjudices qu'i ls eausent a l a populat ion et 
a l 'agr icul ture de l 'Espagne , pag . 120 et 121. 

MoRÉNO. Charbon p i l é , qu 'on met sur les blessures 
faites aux moutons , pag . 56. 

M O R T A L I T E . Cause de mor ta l i té dans les t roapeaux 



( 349) 
voyageurs d'Espagne , pag. 23 et 52. — D a n s ceux 
de la Pou i l le , pag . 212. 

M o U T O N . U t i l i t é du mouton, pag. 2. — II fer t i l ise 
le sol qui le nour r i t , pag. 79 et 80. — II v i t avec 
rhomme sous les cl imats les plus r igoureux , 
pag . 143. — Races et varietés en Espagne , pag. 4 . 

MoUTONS voyageurs d 'Espagne; leur nombre actuel , 
pag . 94. — Sous Phi l ip j ie I I I j pag. 129. — D i -
minut ion qu'a éprouvéce nombre sous P h i l i - p p e l V , 
ibid. 

M o U T O N S voyageurs des Bouches-du-Rhóne, p. 188 
et suiv. — Leur nombre , p a g . 202. 

MoUTONS voyageurs du royanme de N a p l e s , p. i o 5 
et suiv. — L e u r n o m b r e , pag. 27. — Dro i ts a n -
ciennement percus sur ees an imaux , pag. 221. 
— Droits qu'en ret i re le Gouvernement N a p o l i t a i n , 
pag . 227 et 228. — Pr iv i léges relat i fs a ees a n i ­
m a u x ; leur influence sur l ' ag r i cu l t u re , pag. 221 
íusqu'a. 227. ' 

MoUTONS d'Islande. l i s v iven t au mi l íeu des ne iges , 
ainsi que ceux de G o t h l a n d , pag. 148. 

M o U T O N S de She t land . l i s produisent l a plus be l le 
la ine connue, pag. 142. — Moutons d ' A f r i q u e , 
pag . 148 et 149. — D u cap de Bonne-Esperance , 
page 149. — D ' A r a é r i q u e , i b i d . — D e Tárente .5 
on les couvro i t d'une peau pour préserver leurs 
la ines , pag. xS"] et 159. — Beauté des moutons de 
l 'ancienne Gaule , pag . 167. 

MoUTONS du royanme de Nap les . Leurs differentes 
races; qual i té de leurs l a i nes , p. 207 jusqu'k 211. 
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M o U T O N S k la ine longue. Imporfance de l ' é d u -

cat íon de cette r a c e , pag . 180 et suiv. — Lea 
belles races" de moutons peuvent reussir dans 
presque tous les p a y s , pag . 162 jusqu'a 166. — 
E l les n'ont pas besoin d'etre renouvelées pour se 
sonten i r , pag . 182. — Causes qui les font dege-
n é r e r , pag- «66 jusqu'a 169. —' Avantages de 
i 'éducat ion des bel les races , pag . 178, 177 et 178. 
— L a race espagnole est plus appropriée aux dépar-
temens mér id ionaux de F r a n c e , pag. 175, 176 , 
177 et 249. — V u e s sur la propagat ion de cette 
race en F r a n c e , pag . 248 jusqu'a 261. — C h o i x 
des bétes-a- la ine, pag. 274 jusqu'a 281. — L 'édu -
cat ion des bétes-a-Iaine mér i te des encouragemens 
de la part du Gouvernement, pag . 80 et 81. — 
F r i x des moutons de race espagnole en France et 
en E s p a g n e ; moyens de s'en "procurer , pag . 170 
jusqu'a 172. — M a n i e r e de les fa i re v o y a g e r , 
pag . 172, 178, 281 jusqu'a 287. 

MUSMÓN, ou moulon sauvage áe F l i n e , pag. 4. 

N 

N o U R R l T U R E . Son infxuenee sur la beauté dea 
la ines , pag . i 5 i et suiv. —• L a mauvaise n o u r r i -
ture produi t la détér iorat ion des races en F r a n c e , 
pag . i 5 2 , i.53, i8.5 et 209. — Nour r i tu re qui 
convient aux bétes-a-laine, pag . 292 jusqu'a 294. 

O 

O c r e . Voyez A l m a g r a . 



( 35r ) 

/ p 
P A R C A G E , pag. 22 et sS- — M a n i e r e de fa i re pa r -

quer les troupeaux de la C r a u , pag. 2 9 0 . — T e r r e i n . 
et saison propres au parcage, pag. 297 et 298. 

PatüRAGES d'Espagne. Eépar t i t i on des paturages 
entre les troupeaux voyageurs , pag. 38. — M a ­
niere dont on conduit les t roupeaux sur les p á t u -
rages , p a g . 42 et suiv. — Q u a l i t e des páturages 
en Espagne , pages 45 et i 8 5 . — l i s n' inf luent 
pas d i rectement sur l a beauté des l a i n e s , page 
1 4 3 . — C e u x oü les herbes sont trop abondantes 
nuisent aux t roupeaux , si on les y condui t sans 
p récau t ion , pag. 45 et 208. — Plantes aromatiques 
graminées, pag. 45 et 46. — L o y e r des páturages 
en Espagne, pag . 48. 

P á t u r a g e s de la C r a u , pag. 188. — Temps oü les 
troupeaux y a r r i ven t , pag. 189. — Répar t i t i on de 
ees páfurages entre les troupeaux v o y a g e u r s , 
pag . 189. 

PÁTURAGES de l a P o u i l l e ; leur na tu ra , p a g . 219 
et 220. — Propor t ion qu'on do i t observar entre 
les páturages et le nombre de bétes-a-laine qu'on 
leur dest ine , pag. 2 9 0 , 291 et 292. — Condui to 
des t roupeaux sur les pá tu rages , p a g . 298 j u s -
qu'a 3 o i . 

P e a u x . Commerce et usage des peaux d 'agneaux, 
pag. 16. — Peaux de bétes mor tes , pag. 68. 

P E C E R A , endro i t oü l 'on marque les raoutons, p. 54. 
P e d r e r a , pag. 65. 

P o u s s i e r e . Quelques propr iéta i res font imprégner 
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l a la ine de poussíere, afin de la rendrep lus pesante^ 
pag. 54. 1 

P r o p r i é t a i r e s de troupeaux en E s p a g n e ; noma 
des plus riches propr ié ta i res , pag . So. 

P r o p r i é t É s terr i tor ia les. L e u r trop vaste étendue 
nuit a I 'agr icul ture, pag. 119 et 120. 

PUSTULES. Leu r remede , pag. 44. 
• 

O 

QUEUE. M a n i e r e de l a couper aux moutons en 
Espagne , pag. 20. — Raison pour laquel le on l a 

coupe a ceux de la C r a u , pag . 198. — Avantages 
de cette amputat ion , pag. 817. 

• 

R • 

RABADÁN. N o m du berger qui occupe le second 
rang dans les troupeaux d 'Espagne, pag. 47. 

RACES de tnoutons. Voyez M e r i n o s . — Influence d a 
cl imat sur les diíFérentes races d 'an imaux , p. 264 
jusqu'k 269. 

R a M B O U I L L E T . H is to r ique de cet établ issement, 
pag . 229 et suiv. — S a fondat ion, pag . 232 et 233. 
— Époque de sa f o rma t i on , pag . 234. — N o m b r e 
de bétes qui le cornposoient a iors , i b íd . — E n v o i 
de ses moutons fa i t dans différentes part ios de l a 
F r a n c e , pag. 235. — Etat présent du troupeau de 
R a m b o u i l l e t , pag. 238 et suiv. — Beauté de seS 
la ines , pag . 240 et 241. — Soins qu'on luí donne, 
pag. 241 et 242. •«*• Poids et pr ix dea to isons , 
pag . 248 et suiv. — V e n t e des moutons , pag . 244. 

— Pr ix compara í i f des laines de Raroboml let avec 
celles 
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cel les <3u p a y a , pag . 246. — Nature da te r re ia de 
R a m b o u i l l e t , pag. 288 et 289. 

R a n c o . Sa l le oü se fait l a ton te , pag. 54. 
R E F I N A . La ine de prein iére q u a l i t é , pag . 69. 
R o s e e . Effet de l a rosee sur les moutons ; e l le né 

leu r est nuislble que par défaut d^habi tude, p. 42 

et suiv. 

S E L , pag . 20 et su i v . — Quant i té qu'ón en donne 
aux moutons v o y a g e u r s , pag . 21. — L e sel est 
saluta i re aux moutons et & différens animaux , 
p a g . 21 et 22. — II les engra isse , p a g . 22. 

S e v r a g e . Précautions re lat ives au sevrage, p. 3o8 
]usqu'h. 310. 

S o l . Son influence sur les bé tes -k - la ine , pag . 148 , 
2 i 3 jusqu^k 216. 

SUDADERO. Piece dans laque l le on met les moutons 
pour les fa i re suer avant de les t o n d r e , pag . 53 . 

S u e u r . Fac i l i t e l a t o n t e , pag . '53. — Est mor te l le 
aux moutons, i h i d , 

S ü l N T . P lus abpndant dans les toisons des merinos 
que dans les autres r a c e s , p a g . i 8 3 . — Avantages 
qu i peuvent en résulter pour Pengraía des te r rea , 
p a g . i 83 et 184. 

T 
! í 

T a b l e r o . P lancher sur leque l on dépose la la ine 
pour la faire égou t te r , p a g . 63, 

TercÉE-A. N o m donné a la la ine de troísiéme qua­
l i t é , pag . 69. 

T o i s ó n . M a n i e r e dont on d i v i s e , en Espagne , lea 

Z 
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düférenfes qualítés de laine d'une méme to i són , 
p a g . 67 et suiv. jusqu'a 71 . — Poids des toisons 
en E s p a g n e , pag. 76. — í d e m en F r a n c e , p. 248. 

T o l É D E . Décadence de ses manufactures, p a g . 92 . 
T o N T E . Epoque de la t e n t e , pag . 5o et 5 i . — M a ­

n iere dont e l le se f a i t , pag. 55 et suiv. — Ouvríers 
employés a la t o n t e , i b i d . — Du ree de l a t o n t c , 
pag . 59. — L a tonte des raoutons du royaume do 
Nap ias se fa i t deux fois P a n , p a g . 218. — P r é -
caut ions nécessaires avant et aprés l a t o n t e , 
p a g . 3 i 3 et 814. 

T r o u p e a u x d 'Espagne. N o m b r e propor t ionne l entre 
les b reb i s , les bé l ie rs , les agneaux et les moutons , 
p a g . 89. — N o m b r e de bétes composant les t r o u ­
peaux v o y a g e u r s , i b i d . — L e u r répar t i t i on sur 
les páturages, pag . 40 et 41 . — Bénéfice d 'un 

.,troupeau en E s p a g n e , p a g . 48 . 

T R O U P E A U X de la C r a a . L e u r fo rmat ion , p a g . 194 
et 195. — L e u r marche , pag. 195. — M a n i e r e de 
les condu i re , pag. 2 0 0 . — Bénéfice d'un t roupeau 
de raóe espagnole en F r a n c e , p. 828 jasquea. 331 . 

V 

VáR-RENDEROS. Ouv r i e r s qui balaíent l a sal le de l a 
ton te , p a g . 56. 

V l G N E S . O n y conduit les t roupeaux en E s p a g n e , 

. Pag- 45. 
V i g o g n e . Fabr ique de draps de V i g o g n e , p. 92. 
VOYAGES des moutons en Espagne. L e u r or ig ine , 

pag . 25 et suiv. — Usage de fa i re voyager les 
moutons , pra t iqué chez différens peuples anciena 
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et modernesj pag. «S» — Epoqne et dttrée des 
voyages, pag. 3 i . — Espace parcouru chaqué 
annee par les moutons, ih id. et suiv. — Ordre 

. observé ¿ana lá marehe, p^g. 84. 1— Le systétne 
des voyages nuit essentiellemeat a Pagricul ture, 
pag, 12a et shív. — II s'eppóse & Paccroissement 
des bois, pag. 124; — aux clótures, ih id. \ — aa 
perfectionnement de l'agriculture, pag. 125 et 
suiv. 5 — a la multiplicatíon des bétes-a-laine, 
pag. 127 et 128. — Moyens de faite cesser les 
voyages des moutons sans diminuer le produit des 
laines fines, pag. i3o et i 3 i . Les voyages ne sont 
pas essentiels a la beauté des laines, pag» »36 
jusqu'a 141. 

.Voyages des moutons de la Crau. Leur duree, 
pag. i9'7. — Ordre qu^on y observe, ih id. 

VOYAGES des moutons du royanme de Naples, 
pag. 20S et suiv. — Antiquité de l'usage de faire 
voyager les moutons en I tal ie, pag. 207 et 221. 

W 

WHITECHAPEL. L ieu prés de Londres, oü Pon faifi 
subir aux os de moutons différentes préparations , 
pag. 3. 

Y 

Y o u n g . Méprisesde cet agricultenr anglais,p. i 6 3 , 
186, 187 et 23 i . 

F i n de l a Table des Matieres* 



( 356 > 

F A U T E S A C O R R I G E R, 

Page 77, l igne 5 , plantes fért i les, lisez;, plantes 
textiles. 

Page 80 , ligne 10, plantes fér t i les, i i sez , plante» 
textiles. 
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